r  ; 


* 


ACCESSION  NUMBE.R 


PRESS  MARK 

AUGi\î>E-E?^!ERIC ,  A . 


) 


t  (  - 

t  '  t 


/ 


4 


ir 

P 


f 


;■  '  > 

'  ■■ 


i 


.  r, 

'*’î4 

iî-.-'H 


(« 


#> 


r  - 


ANALYSE 

DES 

;  EAUX  MINERALES 

I  DE  LA  VILLE  D'AIX 

EN  PROVENCE. 

An:jec  des  Réflexions  fur  leurs  •vertus  ^ 
tS*  fur  l  ufàge  quon  en  doit  faire» 

Par  le  Sieur  Antoine  Auca^ 
N  E  -  Em  ERIC  ,  Do(5leu  r  en  Me* 
decine  de  la  même  Ville. 


."i 

AVIGNON. 


. . 


M  D  C  C  V. 


..•>1 


■K 


."ï 

‘Y.’ 


f 


C-'-S 


J 


'•'l 


in  .  f 


■  'V  :-v.^- 
•V  i-  '  -*> 


Ï-I'- 


H-; 

Ç  ■^“■^ 


V'  :ÿ  .! 


ï’Q; 


À 


«  ’■  -  V  i.  â  f  '- 

^r*:?  ■?  -F  .?'» 

,>f, 

'■>  ^  i  , 

'  i^qtBsdC? 

:  '■  e  .:  ■  ■ 

,  ’  '.  U  ts- 

'*'lfnôlo-J> 

■'  t 

V 

■  ■  ’  ,  ,<=■ 

■•  \  ’f'  ■* . 

A'.  -5  'irf-  î- 

T.  , 

.  '.'S 

'.•;...  r- .  •  “i  '..i’I  ■  • 

•'  •■h  •^“  .  •  ,‘ 

*'  ■>-  --v 

''■  './t  mmi 

_  ï 

■e*- 

-V  S'i 

■  ' 
■':!  §  .ÿ'  • 

.  .  .,  ,.-4  ,  (r  K 

*  (•'  f  -? 

«ïi'.v 

■  !  f 

•;y 

■^-..  <’  S-,  4- 

h-it  -iÇÏ  ^  ■ 

*'J 


§ 

§ 


§ 


*  *  *  *  *„*>,*  *„*  *>,*„*  *  *  * 

*  *  ***********  * 

*  *  c  *  *  P  ^*„  O  *^*  A  «J 

*  *  J*  *  *  •  *  *  Vtu.  *  •»’  *  *  ^ 

S>***************J) 


A  MESSIEURS 


Hinry  de  Brancas  des  Comtes  de 
Forcslquier ,  Comte  de  Laudun  ,  Sei¬ 
gneur  de  Ville-neuve  &  autres  Places. 

Noble  Pierrre  de  Ricard»  Ecuyer  Sieur 
de  S.  Albin,  Avocat  en  la  Cour  de 
Parlement ,  Afîeflcur. 

Noble  P^cæ  Meichion  Dantelmy  de  la 
Cepede  J  Ecuyer» 

Noble  Pierre  des  Michels ,  Seigneur  de 
Champorcio  »  de  la  javi»  Si  de  Sainte 
Colombe  ,  auffi  Ecuyer.  , 

i 

Maire»  Confuls  &  Aifefleur  de  cette  Vil¬ 
le  d’Aix  ,  Conrcillcrs  du  Roy,  Lieute¬ 
nants  Generaux  de  Police  »  &  Procu¬ 
reurs  du  Pais  de  Provence, 


De  tous  les  foins  dont  Id  Ti’o~ve?2ce 


ejl  redeaiable  à  Votre  fage  admimjlra- 
t\on\  celuy  d accroître  le  idjîre  de  fa  Villes- 
Capitale  j  par  le  fomptueux  Edifice  que^. 
Vous  y  faites  confiruire  pour  tufag^. 
de  J  es  Eaux  Mmerdes ,  paraîtra  des  plus, 
importants. 

On  peut  dire  que  mous  concourez,  im¬ 
médiatement  amec  la  promidence  Dimine^ 
en  mettant  en  œumre  ce  prefent  du  Ciel  * 
pour  les  hefoins  pour  la  commodité-, 
du  Peuple  ,  dont  les  interets  mous  font, 
commis. 

Aujfi  t application  J  O*  le  zjle  que  mous\ 
faites  moir  en  cette  occafion  ,  ne  doimenti 
pas  feulement  troumer  en  luy,  une^  par¬ 
faite  reconnoijf  mee  *,  mais  encore  obliger- 
chaque  particulier  de  ce  même  Peuple ,  de‘. 
contribuer  à  ïamancement  du  bien  qui 
doit  promenir  de  ce  louable  defi'einyi  s  ili 
croit  pojfeder  quelque  talent  qui  y  foie 
propre. 

Ainfi,  Sîejfieurs  ^  faycrû  que  les  con- 
noijfances  que  fay  acqufes  par  l  exercice 


de  la  Medec'me  &•  de  la  Chimie  (.quelques 
wediocïes  quelles  foient )  pou^uant  ètte 
icy  de  quelque  utilité  ’j  je  ni acquitterois  / «- 
ne  de  mes.  ahligations  envers  ma  Patrie^ 
Jî  je  recherchois  folgneufement  Us  qualitez^ 
O*  les  vertus  de  ces  Eaux  ,  en  decou- 
fvrant  de  quel  Métal  ou  Minerai  elles 
font  empreintes  •,  que  naous  ne  defa- 
prou~veriez.  pas  la  liberté  que  je  prends 
de  publier  fus  Votre  proteElion  ,  lu  me^ 
thode  <que  fy  ay  fui<-uie ,  les  reflexions 
que  f y  ay  faim  j  Tant  pour  ojous  donner 
Mèlfleurs ,  cette  preu~ve  publique  de  mon 
refpeB ,  à  mes  Compatriotes  cette  foihle 
marque  du  deflr  que  fay  de  leur  rendre 
ffraice  y  que  pour  inciter  les  habiles  Gens 
de  ma  projefllon  ,  dont  je  fuis  le  moindre, 
à  poufjer  plus  loin  leurs  lumières  fur  ce 
fujet  ’f  di ou  il  ne  pourra  certainement  re- 
naenir  quun  très ,»  grand  bien  à  cette 
Ville. 

f  e  n  accompagne  d autre  fouhdit  ce  pe¬ 
tit  oHurage ,  en  le  mettant  au  jour  , 


flfe  celuj^  qml  fou  aujf  utile  an  Tu^ 
klic  y  que  luy  efi  avantageux  dam  ces 
Èems  dijpciles ,  le  choix  quil  a  eu  ,  le 
hnheur  de  faire  en  Vous ,  Mejfeurs  ,  de 
^agiflrats  difiinguez^  par  leur  naijfan- 
ù  y  mtelUgenSy  z^elez^  y,  attentifs  y  fi» 
dèls  a  leurs  devoirs  \  ey*  qu  il  me  joit 
un  moyen  de  Vous  perfuader  de  mon  en- 
iier  dévouement ,  du  profond  vefpeB 
ârvec  lequel  je  fuis  , 

i 

Me  s  s  i  e  ür  s, 

tr 

Votre  très -humble  &  très» 
obeifianî  Serviteur  y  ' 

-  ,  Aocane-Emerig.  Med. 
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Le  plus  fût  moyen  qu’on  ait  pu  iïouvse 

jufques  à  pteftnt ,  pour  connaître  les  qu®-  o 
litez  d'un  mixte,  eft  de  le  réduire  en  Tes 
.principes,  parles  operations  de  la  Chimie.  -An 
moyen  de  cette  teduâion  (  que  les  Scavancs  orrs 
nommée  Analyse)  on  voit  à  l'œil  ce  que  la  na- 
ture  avoit  caché  dans  ce  mixte  Sc  l’on  pent;fo^> 
met  un  jugement  fut  fes  vertus. 

Que  fi  pat-deflus  cela  ,  ce  meme  'jugement  :fe 
^  trouve  confirmé  d'une  longue  fuite  d'experkneesa 
on  peut  taifonnablement  conclure  ,  qu'on  matchs 
dans  le  chemin  de  la  vérité. 

Voilà  bien  precifement  la  conduite  qu’on  a  re- 
nuë  dans  l'examen  des  Eaux  minérales,  dont  il  s'a¬ 
git-,  comme  U  eft  aifé  de  le  voir  pat  la  leébuic  de 
j  ce  Livre. 

!  Bien  qu'on  n'ignore  pas  que  des'Ptcliminaircs 
j  hiftoriques  ,  touchant  l’ufage  que  les  Anciens,, 
i  tant  Grecs  que  Romains,,  faifoient  de  ces  fortes 
I  d'Eaux  ,  ne  dufient  être  de  quelque  agrément,, 
i  &  égayer  les  matières  de  Phyfique  &  de  Chymie,, 
qui  y  font  traitées  ;  matières  on  peu  fciches,,  'fut 
tout  à  ceux  qui  ne  font  pas  du  Métier,;  cependanE 
comme  on  s’eft  propofé  de  ne  tien  écrite  que  de 
neceflaireau  fujet ,  &  que  ce  neçeflairc'mêmeipaîïê 
déjà  les  bornes  de  brièveté,  qu’on  s'étoit  pte- 
fetites  ;  On  n’abufeta  pas  du  loific  du  Ledeut  en 


fl 


-  * 

l'ariétant  a  des  choies  qu'il  pourra  voir  dans  les 
iVueeurs  ,  tant  anciens  *  que  modernes,  f  &l’on, 
préférera  le  foin  de  luy  être  utile  ,  à  oeluî  de  le  di¬ 
vertit. 

* 

^  Solin  5  Strahm  ,  Plutarque ,  Orîhafe  ,  Tite* 
hiwe  ^  Pline  ^  Vitruve^ 

j*  Mr.A^erindül ,  Mr. Bombe ,  Jldr.Pithon  , 


APPROBATION. 

A  Tant  vu  &  examiné  V Analyfe  des  Eaux  mîne^ 
raies  â*Aix  en  Provence  ,  que  Mr.  Aucane^ 
Emeric  DoÜeur  en  Aiedecine  a  pris  fbm  de  faire  y  les 
reflexions  qu*tl  y  a  jointes  fur  les  qualité*^  de  ces 
Eaux  y  (fr  la  Méthode  qu*il  y  donne  pour  en  uferi  | 
Nous  eflimeus  que  cet  Ouvrage  ,  cornpofé  avec  tome 
PùxaEiîtude  pofflhle  y  appuyé  d'un  très-grand  nombre 
d'experîences  y  &  d'un  raifonner^çnt  foUde  ,  mérité 
outre  notre  Apptohation  y  celle  de  tous  les  habiles 
Gens  ;  c^r  généralement  la  rcconnoijfance  du  Public  y 
auquel  il  fera  fans  doute  d*une  grande  utilité,  A  Aîx 
ce  z8.  Avril  1705. 

BrouchieRj  Premier  Prof  Royaf 
Garidel,  Conf  Med,  é"  Prof  du  Roy, 

C  O  s  T  E  >  Conf  &  Med,  duRoy, 
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DES  EAUX 


U  D  E  S 


DE  LA  VILLE  D’AIX.  ; 

i 

CHAPIJRE  PREMIE, R. 

^es  qualités  extérieures  ^  &  des  matierés 
qui  imprègnent  ces  Eaux. 

V.  »  t 

Omme  la  chaleur  des 
Eaux,  donc  on  donne 
icy  rAnalyfe,  eft  la  pre¬ 
mière  chofe  qui  fe  pre- 
lence  a  examiner,  on  a  cru  ne  de¬ 
voir  pas  la  négliger ,  ôC  pour  en 
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avoir  une  idée  juftcjj  ay  mis  la  Bou¬ 
le  d’un  Thermomètre  a  rextremitc 
d’un  des  tuyaux  de  la  Source  ,  en 
façon  que  l’eau  y  coulât  delTus  tout 
le  tems  que  la  liqueur  du  Thermo¬ 
mètre  pourroit  monter.  Elle  écoic 
alors  au  48'.  degré  ,  elle  monta  juf- 
qu’au  I  î  de  maniéré  que  ce  joun 
là,  la  différence  entre  la  chaleur  de 
l’air  &C  celle  de  l’eau  fut  de  65.dé~ 
grez ,  ce  qui  compofe  une  diftancc 
de  ïo.  pouces  &:  4.  lignes. 

Je  l’ay  goûtée  énfuite  ôc  l’ay  trou^ 
vée  d’un  goût  à  peu  préscommb  i 
celuy  des  eaux  qu’on  boit  ordinai¬ 
rement,  d’une  chaleur  modérée, 
(ans  odeur  fcnfîble ,  très* nette  ,  êc 
tres-cryftalline. 

*Poids  de  ces  Eaux.  ^  . 

P  Oui*  tâcher  de  découvrir  quel¬ 
que  chofe  touchant  le  poids 
qui  approchât  le  plus  de  la  vérité, 


attendu  Vinfidclité  des  inftrumens^ 
j’ayajullc  une  petite  balance  à  deux 
i  baifins,  en  maniéré  que  jufqua  un 
j  poids  d’environ  L4.onccs,  elle  pou¬ 
voir  marquer  un  grain  de  difFcrcn* 
ce  ’j  alors  j’ay  pris  un  macras ,  donc 
Je  col  étoit  Cl  étroit ,  qu’une  goûte 
d’eau  de  plus  ou  de  moins  pouvoic 
fe  diftinguer.  Je  l’ay  rempli  de  l’eau 
minérale  froide  jufqu’à  un  endroic 
marqué  ,  elle  a  pelé  lo,  onces ,  5. 
■draenmes,  a,,  lcrupules  7.  gràinsj 

dedudlion  faite  du  poids  du  matras. 

Le  même  matras  plein  de  cette 
Eau  minérale  chaude  fur  la  fourcc , 
a  pefc  30.  grains  moins  que  la  froL 
de,  ce  qui  provient ,  ce  me  femblc  * 
de  ce  que  les  parties  de  l’eau  ,  raré¬ 
fiées  par  la  chaleur ,  occopoienc 
un  plus  grand  cfpacc  ,  mais  à  me® 
fure  qu’elle  devint  froide  dans  le 
matras,  ces  mêmes  parties  s’appro¬ 
chant  Tune  de  l’autre,  pour  prendre 

A  X 


îâ  place  des  particules  ignées  qu 
fe  dilïîpoient ,  laiflerent  un  vuide 
au  dc/Tous  de  la  marque,  lequel 
ayant  été  rempii ,  elle  pefa  autant 
que  la  première. 

La  meme  quantité  de  cette  Eatîl 
minérale  diftilée,  a  pefè  trois  grains 
moins  que  celle  qui  ne  i’etoie  pas  „ 
c’eft-à-dire  que  ftpc  onces  d’Eaui 
pure  perdent  environ  un  srain  dans 
la  diEillation. 

A  Fégard  de  l’eau  des  Fontaines 
publiques,  la  même  quantité  a  pe> 
fê  8.  grain§  plus  que  la  Minérale 
froide  ,  ainli  fur  5.  onces  de  celle- 
cy ,  celle-là  pelé  environ  z.  grains 
de  plus. 

Quoyque  la  manière  de  pefer 
avec  la  Balance  foit  délicate  ,  ôc 
fu jette  à  tromper,  elle  m’a  pourtant 
paru  plus  fure  que  celle  du  Pefedi- 
queur  de  l’Academie  Royale  des 
Sciences,  décrite  par  M'Furetiere 


■s 

dans  foiî  Didionnairc  •,  parce  qu'il 
eft  certain  que  plus  l’eau  dans  la¬ 
quelle  on  le  plongera  fera  chaude  3, 
plus  il  s  enfoncera  J  8>C  s’élèvera  à 
mefure  qu’elle  de  viendra  froide,  La 
raifon  de  ce  changement ,  eft  que 
les  parties  de  l’eau  chaude  ,  comme 
je  l’ay  déjà  dit ,  font  raréfiées  èC. 
moins  proches  Tune  de  l’autre*,  ain- 
ii  il  y  en  a  moins  qui  couchent  le 
Pefe-liqueur  pour  le  foutenir ,  &: 
oüur  refifter  fuftirammenc  à  la  co- 
'  omoe  de  l’air  qui  le  prefte-,  &:  au 
contraire,  quand  l’eau  eft  froide,  fes 
parties  étant  plus  (êrrées ,  il  y  en  a 
un  plus  grand  nombre  qui  touchent 
le  Pcfe  liqueur,  qui  le  foiitienncnt 
ôu  l’élevent  par  la  plus  force  relif- 
tancc  qu’elles  font  à  l’air. 

Cette  expérience  eft  facile  à  fai¬ 
re  ,  l’on  verra  que  cet  inftro- 
menc  eft  plus  propre  à  marquer  les 
divers  désirés  de  la  chaleur  de  L’eau 

O 
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que  ceux  de  fa  pefantcur,  en  dîvi- 
lànc  la  diftance  qui  £c  trouvera  en 
tre  le  point  de  fon  enfoncement 
quand  on  1  aura  plongé  dans  Feaii 
prête  à  bouillir,  &  celuy  de  fon  élé¬ 
vation  ,  quand  on  l’aura  mis  dans 
l’eau  froide. 

Sur  celuy  dont  je  me  fuis  fervi, 
cette  diftance  cftde  13.  lignes,  il 
s’eft  enfoncé  dans  l’Eau  minérale  fuc 
la fource jufqu’à  la  f'.  ligne,  ainffi 
quand  on  voudra  (èlcrvir  de  cet  in- 
ftrument  pour  peler  les  eaux, li elles; 
ne  font  pas  également  chaudes  oui 
froides,  beaucoup  plus  emprein¬ 
tes  l’une  que  l’autre ,  on  fera  facile¬ 
ment  des  erreurs. 

Evaporaîtou  de  VE  au  minérale. 

J’Ay  fait  évaporer  de  cette  Eau 
au  fortir  de  la  fource ,  dans  un 
valè  de  terre  verniffée  fur  un  feu 
lent  5  il  eft  refté  m  fonds  du  vafe  ^ 


apres  rentiere  cxficcation  de  rhu- 
midité  ,  une  refîdencc  ,  ceft-à-di- 
re,  une  matière  cerreftrc  blanchâ¬ 
tre,  très- legere,  d’un  goût  piquant  5 
falé  èc  tant  foit  peu  âpre  ,  pelant  à 
raifon  de  grains  &  demy  pour 
chaque  livre  d’eau ,  faifant  la  livre 
de  1 6.  onces, 

j’ay  fait  une  autre  évaporatiou 
dans  le  meme  vafe  fur  un  fembla- 
ble  feu  ,  mettant  de  nouvelle  eau 
fur  la  première ,  à  mefure  qu’elle 
étoit  confumée  5  la  relîdence  a  été 
comme  la  première ,  mais  moins 
piquante ,  ne  pefant  qu’à  raifôn  de 
Z.  grains  êc  unfeptiéme  de  grain 
pour  chaque  livre. 

J’ay  fait  une  rroifiéme  évapora¬ 
tion  dans  un  alembic  de  verre,  cou¬ 
vert  de  fon  chapiteau  au  feu  de  fa¬ 
ble,  la  refidence  a  été  plus  blanche, 
d’un  goût  moins  falé  moins  pi¬ 
quant  ,  ne  pefant  qu’à  raifon  de  2;. 


s: 

grains  pour  chaque  livre.  ' 

Jen  ay  faic  une  quatrième  dans 
«de  petits  vafes  de  verre  au  feu  de 
làble ,  6c  à  melùre  que  l’eau  étoic 
prefque  toute  évaporée ,  je  la  ver- 
ibis  dans  un  autre  vale  de  verre  h. 
part,  dans  lequel  j’ay  achevé  à  la 
fin  de  faire  évaporer  les  reftes  de 
toutes  ces  évaporations  particuliè¬ 
res  enfèmble  ,  la  relîdence  a  été  du 
meme  goût  que  la  première ,  pe- 
iant  a  railon  de  quatre  grains  pour 
chaque  livre. 

Observations. 

J’ay  remarqué  dans  ces  preceden¬ 
tes  évaporations  que  dés  que  le 
feu  commence  à  augmenter  la  cha¬ 
leur  de  1  Eau ,  la  furface  le  couvre 
d’une  petite  peau  à  peu  prés  fem- 
blable  à  celle  qui  fe  forme  Ihr  l’eau 
de  chaux  5  elle  commence  par  de 
petites  velTies  rondes  îuifantes , 


y 

8^  de  la  groffeurd  Kii  grain  de  mil¬ 
let  ,  qui  crevant  infenfiblernenc  l’u¬ 
ne  apres  l’autre,  l’eau  fe  trouve,  en¬ 
tièrement  couverte  de  cette  pelli¬ 
cule  ,  laquelie  fe  divife  dans  la  foire 
en  beaucoup  de  parties  de  differen¬ 
te  largeur  qui  flottent  for  l’eau  juf- 
ques  àTentiere  évaporation,  j’eo  ay 
aniaflè  avec  beaucoup  de  foin  pour 
la  faire  fecher,  elle  eft  fort  blanche, 
Icgere  ,  d’un  goût  aftringeot ,  elle 
fermente  avec  les  Acides-,  quand 
on  la  jette  dans  l’eau,  elle  flotte  def- 
fus ,  ne  va  à  fonds  qu’à  force  de 
l’agiter ,  elle  fe  noircit  tant  foit  pcii 
fur  les  charbons  allumés  avec  une 
odeur  qui  fe  diflipe  bientôt, 
approche  de  celle  qu’on  fétu  quaiii 
on  brûle  des  os ,  toute- fois  moins 
force  moins  defagrcable.  Si  elle 
refle  quelque  remsau  feu,  eils  vieoi: 


us  lacïie 


d’un  blanc  cendré  ,  va  j 
ment  auffoods  de  l’eau,  ferme 


ente 
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encore  avec  les  Acides ,  (on  goût 
n  eft  pas  changé  ,  elle  (c  fond  plus 
facilement  à  la  bouche  ,  &  fon  af« 
triôfion  fè  découvre  pîùcôr. 

Je  prefume  que  cecce  efpece  de 
créme  n’eft  compofee  que  de  quel¬ 
ques  parties  les  moins  volatiles  de 
la  matière  Alcali  de  la  rehdence,  6c 
du  fcl  qu’un  peu  de  Ibiifre  volatil 
cnvelope,  que  les  particules  dm 
feu  ont  enlevées  pendant  levapora- 
don,  qu’à  mefure  qu’elles  font  arri¬ 
vées  à  la  (urface  de  l’eau,  la  frai- î 
cheur  de  l’air  externe  les  a  con- 
denfees  unies  en  forme  de  pel¬ 
licule  ,  où  ce  peu  de  fouflre  les 
fient  fufpendues*,  mais  que  les  plus 
volatiles ,  n’ayant  pu  être  fixées ,  fe 
font  difiipées ,  &  par  la  calcination 
fur  les  charbons  allumés ,  le  feu 
ayant  confumé  le  foufre  qui  lioit 
cette  matière ,  elle  eil:  devenue  plus 
penetrable  dC  plus  facile  à  diffoiidres 


A  A 


î’ay  encore  obfervé  qii’eri  laiG» 
fane  ic  vafe  de  grais  à  riud  fur  le 
feu  un  peu  au  de-iàde  l’enrierc  con- 
furapcion  de  Teau  ,  la  reiidencé  a 
été  moins  blanche,  plus  Talée  ,  plus 
piquante  &  fondante  à  lair.  fay 
inféré  de-ià  que  le  Tel  étant  dégagé 
de  ce  peu  de  foufre  qui  l’envelo- 
poit,  par  le  moyen  du  feu,  a  acquis 
plus  d’adivké  &  de  facilité  à  fe  dif- 
oudre. 


Outre  ce  j  ay  remarqué  que  feau, 
pendant  tout  le  temps  de  l’évapo¬ 
ration  ,  quelque  diminuée  qu  elfe 
loir,  ne  change  pas  fcnfiblemenc  de 
goût,  mais  quelle  paroît toujoriis 
également  potable  ,  ce  qui  marque 
que  les  les  matières  dont  la  rehden- 


ce  eft  compoféc ,  font  étrokemeoc 
unies  SC  liées  enfembie,  &  qu’e 


fe  précipitent  à  mefure  que  la 
quetir  diminue. 

Enfin  le  poids  difFerenc  de  la 


le? 

il- 


/?î! 

V. 


fîdence  que  j  ay  retirée  dans  les  di- 
vcrfcs  evaporarions  quej’ay  faites ,, 
&  les  precedentes  obièrvations 
rnarquenc  qu’une  partie  de  la  ma- 
ticrc  (^tji  liîîpicgne  noscâiix  eil  vo* 
lâciîcjôc  eju  clic  ne  rcûîlc  p3,s  âo  Feu 
le  plus  lent:  On  y  remarque  donc 
une  partie  fixe  ,  ÔC  une  partie  vola¬ 
tile.  Je  tâcheray  de  les  déveloper 
avec  exadticude  par  les  operations 
êc  les  expériences  que  je  vay  entre¬ 
prendre, 

^ 

CHAPITRE  IL 

De  la  partie  fixe  de  ces  Eaux. 


DïjJ oluîions  de  la  KeJIdence. 

PAR  l’évaporation  de  nos  Eaux, 
comnae  j’ay  déjà  dit ,  on  retire 
une  matière  blanchâtre  ,  Icgere  po- 


*  -  J' 

reufe,  d’un  goût  piquant  &c  falé,qui 
fe  diiToiidplus  facilement  dans  l’eau 
chaude  que  dans  la  froide ,  &  qui 
clf  conipofée  de  parties  de  differen¬ 
te  nature ,  que  j’ay  fcparées  par  les 
operations  Suivantes. 

En  premier  lieu  après  en  avoir 
calciné  une  partie  ,  fen  ay  difToud 
la  moitié  dans  de  l’eau  minérale  dif- 
îilléc,  l’autre  moitié  dans  de  l’eaù 
commune  ,  les  liqueurs  de  l’une  6c 
de  l’autre  diffolution  ont  été  claires 
&  cryftaliines ,  n’ont  donné  de 
fel  qu’à  raifon  de.  5.  grains  fur  cha¬ 
que  drachme  de  rcndence  par  la 
voye  de  l’évaporation,  &  3  o.grains 
que  la  Téte-morte  a  pefé.  Ainfi 
dans  la  calcination ,  filtration  &: 
évaporation  ,  il  s’efi:  perdu  xf. 
grains  par  chaque  drachme  de  la 
refidence.  : 

En  fécond  lieu  j’ay  diüoiid  une 
autre  partie  de  cette  refidence ,  ica- 
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iroîr  la  moitié  dans  i’Eau  minerais, 
diftilléc  chaude  ,  6C  i  autre  moicié: 
dans  de  l  eau  commune  auffi  chau- 
dcj’  une  ÔC  l’autre  dilTolution  filtrée 
a  été  de  couleur  d’or ,  d’une  odeur 
lixiviclie.  Après  cette  première  in- 
fufîon,  au  heu  de  réitérer  Topera -] 
cion,  j’ay  calciné  la  matière,  enfui- 
te  j’ay  verfé  defius  de  Teaii 
chaude  ,  j’ay  joint  cette  fécondé  li¬ 
queur  de  Tune  ôc  de  Tautre  moicié 
à  la  première  apres  l’avoir  filtrée ,, 
je  n’ay  plus  réitéré  Tinfufion  ,parce^ 
que  ny  Tune  ny  Tautre  n’etoie  plusi 
falée ,  (5c  par  l’évaporation  j’ay  reti¬ 
ré  dans  CCS  deux  dilToludons  lo.. 
grains  de  (èl  de  chaque  drachme 
de  la  refidence,  LaTéte-morte  a, 
pefé  3é.grains  ,  ainfi  dans  la  calci¬ 
nation  ,  filtration  évaporation  il 
s’eft  perdu  14.  grains  fur  chaque 
drachme  delà  refidence. 

En  dernier  lieu  j’ay  difioud  une 


autre  partie  de  ectte  rendence ,  la 
moitié  dans  ia  même  eau  minérale 
diftiliée  chaude ,  6C  l’autre  moitié 
dans  l’eau  commune  aulll  chaude, 
ÔC  réitéré  les  infq£ons  àC  filtrations 
i  fans  calciner,la  matière  tant  que  les 
I  liqueurs  ont  été  dorées  èc  falées  : 
i  Apres  l’évaporation  de  toutes  ces 
cîifiokirions  filtrées,  j’ay  retiré  de 
chacune  1 5. grains  de  fel  de  chaque 
drachme  de  la  refidence  ,  la  Tête- 
morte  a  pefé  41.  grains ,  ainfidans 
les  filtrations  éc  évaporations  il  s’efi: 
perdu  ^.grains  fur  chaque  drach¬ 
me  de  la  refidence. 

Observations. 

CE  qu’il  y  a  de  remarquable 
dans  les  dilfoliicions  prece- 
denres  Ôc  dans  leurs  fuites ,  c’efi:  en 
premier  lieu  la  teinture  dorée  ,  oii 
proprement  iixivielle  qu’on  tire  de, 
cette  refidence  ,  qui  n’efi  pas  calci- 


ïice,  ^  qui  donne  dabord  une  hau¬ 
te  idee  des  qualités  de  nos  Eaux  5, 
&  de  leur  origine  ,  comme  (i  eilca 
traverfoienc  quelque  mine  d’or  qui: 
leur  communiquât  fes  vertus.  On 
eft  bien-toc  revenu  de  cette  pen- 
fee  ,  quand  on  confidere  que  cell 
un  foufre  volatil  qui  encre,  dans 
leur  compüfition  ,  &  qui  donne 
cette  couleur  &  cette  odeur,  puifque 
Iclon  la  commune  opinion  des 
Philorophes ,  cdl  le  foufre  qui  fait 
1  un  &  ]  autre  dans  cous  les  mixtes 
donc  il  fait  partie',  en  effet  la  diffo- 
lution  de  cette  même  reiidences 
âpres  qu  elle  a  été  calcinée  ,  n’a  pas 
cette  couleur  dorée,  parce  que  le 
feu  a  enlevé  ce  peu  de  foufre  qui  la 
faifok  paroître  par  le  divers  arran¬ 
gement  qu’il  donnoic  aux  parties, 
6C  qui  faifoic  réfléchir  la  lumière 
d’une  autre  façon. 

Neanmoins  bien;qus  ce  foufre 

ne 


ne  fafTe  pas  un  grand  obftaclc  a 
l’eau  pour  rempécher  de  diflToudre 
le  Tel  qui  cft  dans  cette  rcfîdcncc  j 
il  ch  fait  alfez  pour  obliger  l’Artiftc 
d’emploïer  plutôt  l’eau  chaude  que 
la  froidcjla  chaleur  étant  un  moyen 
qui  facilite  la  pénétration  en  déta¬ 
chant  ce  foufre. 

En  fécond  lieu  l’on  peut  obier - 
ver  qu’en  confirmation  de  ce  que 
j’ay  avancé  *  qu’il  y  avoir  dans  nos 
Eaux  beaucoup  de  volatil  ,  il  n’y  a 
qu’à  examiner  les  precedentes  dif. 
{blutions ,  l’on  trouvera  qu’il  s’eft 
perdu  dans  la  première  l 5.  grains 
fur  chaque  drachme  de  refidence  , 
parce  qu’elle  a  été  faite  après  la  cal¬ 
cination  *,  qu’il  s’en  eft  perdu  dans 
la  deuxième  14.  grains ,  parce  que 
la  refidence  n’a  été  calcinée  qu’aprés 
la  première  infufion,  &c  que  dans  la 
troificme  il  s’en  eft  perdu  ftulcmcnc 
fix  grains,  attendu  que  la  refidence 
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,n*a  p^s  été  calcinée.  L  on  voit  dons 
par  ces  expériences  que  le  plus  ou 
le  moins  de  chaleur  cnleve  plus  ou 
moins  de  la  matière  ,  quand  onveu^ 
fe  fervir  du  feu,  &  qu  alors  on  perc 
ce  qu’il  y  a  de  volatil. 

En  trqifiéme  lieu  ,  de  la  refiden- 
ce  qui  n’eft  pas  calcinée ,  il  refte 
tine  Tête  morte ,  après  la  (epara- 
tion  du  fil ,  qui  pcfe  7.  graiuî 
plus  que  celle  qui  na  été  calcinée 
qu’aprés  la  première  infufion  ,  & 
1 1.  grains  plus  que  celle  qui  a  été 
calcinée  à  fonds,  ëc  c’eft  de  chaque: 
drachme  de  cette  refidence ,  quoy- 
que  les  unes  Sc  les  autres  ayent  été 
dépouillées  du  tel  du  foufre  vo» 
ladl,  par  les  infiihons  reïccrées ,  ou 
par  la  calcination.  Gette  dilferencc 
ne  provient ,  à  mon  avis ,  que  de 
quelques  parties  les  plus  déliées  de 
cette  Tête-morte  que  le  feu  diillpe 
dans  les  operations  ÔC  qui  peuvent 


être  îa  plus  abondante  partie  de  la 
Creme  qui/fe  fornve  fur  l’eau  dans 
les  évaporations ,  comme  /’ay  dit 
cy-deffus. 

En  quatrième  lieu  ,  les  diflblu- 
cions  faites, ou  avec  l’Eau  minérale 
[  diftiiiée  ou  avec  l’eau  commune  , 
n’ont  produit  aucune  difïèrcncc  ep- 
!  tre  les  Sels  que  j’en  ai  retirés  voutïï 
laraifon  en  veut  admettre,  elle  eft 
I  fl  peu  de  chofe  quelle  ne  tombe 
I  pas  fous  les  lens. 

On  voit  maintenant  que  la  par- 
i  tic  fixe  de  nos  Eaux  confifte  en 
!  premier  lieu  en  une  matière  blan- 
j  che  ,  terreftre  Sc  trés-legere  ,  ap- 
î  pellée  par  les  ChimiftesTéte-morr* 
te ,  ou  Terre  damnée ,  lorfqu’ils 
l’ont  dépoiiillée  par  diverfes  ope- 
i  rations,  au  Sel  êc  de  toutes  les  au¬ 
tres  matières  quelle  pouvoir  con¬ 
tenir.  En  fécond  lieu  en  uoSel  £xg 
'  qui  cil  uni  avec  un  Soufre  volatil  ^ 


que  je  tâcherai  de  leparer ,  pour  et» 
donner  une  defcription  cxaàe. 

•v 

CHAPITRE  III. 

©/»  Sel  fixe  de  nos  Eaux, 

Le  Sel  qne  j’ay  retire  de  la  refî- 
dence  par  évaporarirn  juf- 
qiies  à  ficcitc  dans  des  vafes  de  ver¬ 
re  eft  opaque  ,  d’une  couleur  rouf-] 
{acie  ,  d’un  goût  fort  ûlé  &  pin 
quant ,  qui  lailTc  fur  la  langue  und 
legere  allriâiion  ,  SC  une  efpecc: 
d’aniertume  j  il  fe  fond  facilement: 
à  l’air  :  quand  on  le  regarde  à  tra¬ 
vers  d’un  Microfeope  on  découvre: 
divers  petits  corps  de  figure  irre- 
gulieie ,  entaffez  ÔC  colez  les  uns 
contre  les  autres  en  forme  de  ro¬ 
cher  ,  dont  quelques-uns  paroiffenc 
traofparcns ,  6c  les  autres  opaques» 
Quand  on  le  met  fur  des  charbons 
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(  allumez  il  ne  pétillé  ’  point  &  ne 

I  fui  aime  pas  non  plus  J  il  s’élève  ÔC 
j  f;  tuméfie  un  peu,  exhalanc  une 
I  legcrc  odeur,  à  peu  prés  fcmblable 
i  à  celle  des  os  brûlez  ,  conte- fois 
i  moins  force  ÔC  moins  defagrcable  , 

I  ôc  (i  tôt  diflipce  qu’à  peine  on  s’en 
i  apperçoïc. 

Jufqu’icy  tout  ce  que  je  viens  de 
:  dire  de  ce  Sel  ,  que  je  regarde  en¬ 
core  comme  un  Sel  impur ,  c  m- 
vienc  pourtant  avec  ce  qu’ Agricola 
a  dit  du  Nitre  ,  ÔC  lur  tout  de  celui 
qu’on  apportoit  d’Egypte  ,  le  com¬ 
parant  au  Sel  Marin.  *  , 

*  Sequitur  Nkrum  ei  cognatum  ^  quod  etUm  y7- 
mllker  AC  fal  aut  nafcïtur  ant  conficitur  ,  dre. 
altud  fufeum  ut  Aegyptinm  deterius ,  /ietnp* 
tium  amarum  efi  .  dre.  Nhris  infuper  varta  tfi 
figura,  etenim  natîvt  vel  gld'£  fhm  incerta figm a , 
^el  Styria  ,  dre.  jifgyptmm  Ipongid^  modo 
ferforatum  ejfc  folet ,  fid  Nltmm  fiée  in  igné  ere^ 
pitat  nec  ex  eo  extlit  ^  vnura  nAtivum  infi^^hm 
penitus  tumefett ,  d^c.  Etenlm  fineerum  facile  re» 
folvitnr  ,  enm  uritiir  odorem  reddh  levem  , 

Lik  5.  de  nat.Fûfiil, 
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Il  laifTe  fur  les  charbons  un  corps 
noir  léger  ÔC  (pongieux  ,  que  l’ef' 
prie  de  Nicre  dilTouc  avec  fermenta¬ 
tion  obrcure,&  le  tient  prelque  en¬ 
tièrement  confondu  dans  lui-mê¬ 
me  :  il  fe  diiTout  plus  facilement 
dans  l’Eau  chaude  que  dans  la  froi¬ 
de,  Un  brin  de  ce  corps  noir  paroîc 
dans  le  Microfeope  comme  un  flo¬ 
con  de  fuie. 

PoulTant  enfaite  cette  demie  cal¬ 
cination  jufquesà  Iablancheur,dans 
un  creuzec  au  feu  de  roue, ce  corps 
noir  devient  blanc,  plus  leger, fria¬ 
ble  ,  &C  conferve  fa  figure  fpon- 
gieule  en  perdant  beaucoup  de  fon 
poids  :  de  manière  qu’aprés  la  cal¬ 
cination  parfaite  ,  j’ay  trouve  qu’il 
s’efl:  exhalé  t8.  grains  fur  chaque 
drachme  qu’ayant  enfuice  diflbuc 
le  refte  dans  de  l’eau  minérale  diilil- 
lée  chaude  ,  ou  dans  de  l’eau  com¬ 
mune  chaude  ,  la  liqueur  filtrée  a 


l  éîé  cryftalline  :  je  l’ay  raite  évapo- 
j  rer  jufques  à  pellicule  ,  Tayant  mi- 
1  fe  alors  dans  un  lieu  frais ,  les  cryf- 
[taux  fe  font  formez*,  jaÿ  réïceré 
I  l’évaporation  cryftalhfation  juf- 
I  ques  à  ce  que  toute  la  liqueur  ref- 
i  tance  a  été  réduite  en  Cryilaux 
!  blancs  Sc  transparens  :  feiî  ay  re-' 

I  tiré  11.  grains  pour  chaque  d'rach' , 
!  me  ,  &C  iix  grains  de  Tête- morte. 

I  Ainfî  il  s’eft  perd’u  fur  chaque 
drachme  de  ce  Sel  impur  iS.grainS' 
en  le  calcinant,  quatre  grainS' 
dans  les  operations. 

Un  brin  des  premiers  Crydaux 
purifiez ,  comme  je  viens  de  dire , 
reprefence  dans  le  Microfeope  un 
entrelafTement  de  petites  aiguilles 
déliées, cryftailines  ÔC  tranTparentes 
comme  la  glace,  qui  fe  croifenr  en- 
rous  fens  comme  un  buiflon  touiFu 
avec  Tes  branches  fans  feuilles,  he- 
riffé  d’une  infinité  de  piquans. 


r-- 
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Les  Cryftaux  de  ia  fécondé  cryf- 
callifàcion  avoientics  aiguilles  plus 
courtes, plus  (èrrées  plus  émouf- 
fées ,  reprefentanc  un  paquet  de 
^arfîlure  brûlée  ,  &  blanchie  dans 
a  Lefeive  des  Orphevres. 

Ceux  de  la  troiûcme  ôc  des  au¬ 
tres  fùivantes ,  avoienr  leurs  ai¬ 


guilles  tout- à  fait  émou{rées,&  leur 
£gure  eft  differente  &:  irrcguliere  : 
cette  différence  ne  vient  que  de 
quelques  impuretez  qui  y  étoienc 
encore  oiêlces ,  qu’on  peut  pour¬ 
tant  feparer  par  des  lotions  6c  cryf- 
tallifations  rcïcerées. 

Enfin  le  Sel  de  nos  Eaux  ,  purgé 
de  toutes  les  impuretez  qui  peu¬ 
vent  le  déguifer  ,  eft  blanc,  leger^ 
fpongieux  ,  falé,  piquant ,  il  laiffe 
fur  la  langue  quelque  aftnéfion  -,  il 
eft  friable ,  folublc ,  il  pétillé  fore 
peu  fur  les  charbons  ardens. 

Ce  foot-là  toutes  les  citconffan- 


|c€s  que  Pline  remarque  i  quand  il , 
Sveut  faire  la  preuve  du  vciitable 
'Nicre.  * 


ObSE  RVATl  ON  s. 

i 

! 

J’Ay  remarqué  que  l’on  ne  penc 
pas  blanchir  ce  premier  Sel  rouf- 
facre  ,  ni  le  réduire  en  cryftaux  p  iC 
la  voye  des  lotions  réitérées  »  par- 
;  ce  que  le  fbufîie  eft  fi  bien  uni  avec 
lui  qu’ils  ne  fc  quittent  pas  dans 
toutes  les  dilîblutions  ;  ainfi  l’on  y 
travaille  inutilement ,  l’on  perd 
de  foo  poids  dans  chaque  opera¬ 
tion.  Il  faut  donc  pour  le  réduire 
en  cryftaux, le  calciner  à  blancheur, 
ou  calciner  auparavant  la  refiden- 
ce ,  pour  confirmer  le  fouftre  qui 
le  rend  opaque ,  lui  donne  cette 


*  Nitriprobatio  ut pt  rninme  pondéré 
fne  friabile  ^  fincerum  enim  facile  refoivitur  ,  in 
tefia  mimr  opertum  ,  ne  exulter  j  allas  Ignl  non 
exilit  Nhrum ,  fed  majorem  ejfe  acrimoniam  Nnra 
npparct»  Lib\  ^i.cap.  lo. 


couleur  fouffâcrc  &  la  figure  que' 
ion  découvre  par  le  Mierofcopc, 
j’ay  encore  remarqué  que  par  la 
voye  de  la  calcination  il  s’exhale 
i8.  graîos  fur  chaque  drachme  > 
dans  les  operations  de  la  cryftall!- 
facion  4,  grains  :  que  la  TérC' morte 
pefe  6.  grains  *,  ainfi  les  Cryftaux 
qu’on  tire  de  chaque  drachme  de 
ce  premier  Sel  rouîTâtre  ne  pefenc 
qu’environ  ii.  grains,  &  que  plus 
on  réitéré  les  cryfiallifations  pour 
purifier  les  Cryfiaux  ,  plus  on  perd 
de  parties  volatiles.  En  efFct  les 
longs  Cryftaux  en  forme  d  aiguil¬ 
les  déliées,  qu’on  découvre  avec  le 
Microfeope ,  qui  fe  forment  dans 
la  première  cryftallifation, provien¬ 
nent  de  ia  partie  volatile*,  car  ce 
qui  fe  cryllallife  le  dernier  ,  eft  fixe 
comme  le  Sel  marin  ,  &:  il  en  re¬ 
tient  prefque  la  figure. 

On  voie  donc  encore  mieux,  par 


I 
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!  les  operations  que  je  viens  de  rap- 
I  porter, que  nos  Eaux  ont  beaucoup 
I  de  volatil ,  &C  que  le  Sel,  donc  elles 
font  chargées,  ed  nitreux  ,  quoy- 
qu’il  pétillé  un  peu  fur  leSi charbons 
I  ardens’,  carcctce  qualité, que  plu^ 
iieurs  Auteurs  o’atcnbueot  qu’ati 
Sel  Marin ,  ou  au  Sel  Gemme,  qui 
ne  different  que  du  lieu  de  leur  ori¬ 
gine  ,  eft  une  preuve  indifférente 
à  1  egard  du  Nicre  ,  au  rapport  de 
Pline ,  lorfqu’il  dit ,  qu’on  cou  vre  le 
Nicre  dans  un  vafe  de  terre  pour  le 
brûler,  de  peur  qu’il  oe  Ce  repande 
dehors  en  decrepitanf,  mais  que 
quelque- fois  il  ne  pétillé  pas.  * 
j’efpere  que  les  expeiiences  fur 
les  Minéraux  6C  fur  les  Végétaux, 
fur  tout, jaftiheronc  Pline  (ur  ce  faic^ 
découvriront  une  véritable  dif- 
fercoce  encre  le  Sei  Marin  èC  celui 

*  Vritur  tn  tejia  opertttm  ne  evsiltei  ,  allas  îgtll 

non  exllit  Nhntm,  Lik.  ^  i.  cap.  lo. 
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êe  dos  Eaux ,  quoyqu’ils  femblenc: 
être  de  même  nature  ,  6C  qu’elleSt 
prouveront  demonftracivemenr  a- 
vec  celles  qui  feront  faites  fur  les. 
animaux ,  qu’il  eft  de  la  nature  des 
Alcalis. 

E^pcueaceÀ  fur  ce  qui  le  tue  des 

Aairoaux. 

$ur  le  fang  humain.  ^ 

Le  Sel  cryftalifé  de  nos  Eaux: 

mis  fur  le  fang  coagulé  d’un 
Pieuretique,  donc  toute  la  fur  face! 
écoit  couleur  de  Citron  pâle  ,  a  fait: 
devenir  tous  les  endroits  qu’il  a. 
touthiZ,d’un  beau  rouge  •,  tandis; 
que  le  relie  a  confervé  ù  première 
couleur,  ÔC  que  la  pondre  de  Vi-' 
iriol  Romain, qui  cH  Acide, a  chan¬ 
gé  ce  qui  écoit  rouge  en  couleur  de 
Citron  pâle. 

Le  même  Sel  mis  fur  le  fang  d’u¬ 
ns  couleur  vive  ôc  vermeille,  a  fait 


I 


/ 


I  devenir  tous  les  endroits  (511*1!  a 
!  touchez  d’un  rouge  tirant  fur  le 
i  noir,  approchanr  de  ce  fang  c:blc«»r 
[  qui  efl:  au  fond  des  Palettes  quand 
f  on  le  tourne  defliis  dedbus. 

Sur  le  fing  vermeil  des  Animaux 
;  à  plume,  &  ac  ceux  à  quatre  pkds^ 
!  il  a  fait  le  même  effet* 

Sur  ru  fine, 

CE  meme  Sel  réduit  en  liqueur 
par  défaillance  ,  dans  un  lieu 
frais,  verfé  fur  de  l’Uiine  nouvel* 
I  lement  rendue,  l’a  un  peu  troublée, 
comme  a  fait  i’huile  de  Tartre, faite 
par  défaillance. 


Sur  la  Salive. 


E  même  Sel  mêlé  avec  de  la 


Salive,  s’eft  dabord  enfoncé 
dans  la  liqueur*,  &  apres  l’avoir 
agité  pour  le  bien  mêler,  il  s’eft  fait 
peu  à  peu  un  précipité  ,  réduit  en 
petit  volume  U.  flottant  *,  la  liqueur 


îîi  a  paru  tant 


peu  plus  cia 
que  celle  dans 
point  jetcé 


Sur  le  hait. 


O 
•.^,1 


.’Wv 


Ous  les  Acides ,  ou  îiquiel 
on  folides  caillent  le  Lait, plu 
&  nôtre  Sel  en  méma 
quantité  ne  le  caille  pas. 


ou  moins 


O  B  SBB-VATÎONS. 


Out  ce  qu’on  peut  remarquer: 
dans  ces  expériences ,  c' 
la  differente  couleur  que  le  Sel 
nos  Eaux  ,  &:  le  Vitriol  donnent 
fang*5  la  conformité  de  Tes  e 
avec  ceux  de  l’Huile  de  Tartrej 
par  défaillance,  fur  les  Urines,  5^  le 
précipité  dans  la  Salive  ,  qui  prou¬ 
vent  que  ce  Sel  eiî  de  la  nature  des 
Alcalis. 

Cette  vérité  fera  conErmée  par 
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les  expériences  fur  les  Minéraux  & 
fur  les  Végétaux. 

Expériences  fur  les  Minéraux. 

Avec  l'Or. 

V  ' 

U  Ne  quantité  de  limured’Ors 
avec  quatre- fois  autant  d’Eau 
regale ,  après  une  douce  ébullition 
6c  la  dilfolution  de  tout  l’Or  ,  onc 
!  fait  une  teinture  dorée,  fur  laqueE 
I  le  ayant  verfé  fix  fois  autant  d’eau 
[  commune  fraifehe  quelques 
I  goûtes  d’Huilc  de  Tartre ,  il  s’eft 
I  fait  un  précipité  ,  mais  à  la  place  de 
l’Huile  de  Tartre  ,  ayant A'crfé,  de 
lia  üiiTolution  du  Sel  de  nos  Eaux, 

I  il  ne  s’en  eft  fait  aucun  f  la  dilTo- 
I  lution  du  Sel  Marin  a  fait  un  pre» 

I  '  •  /  ^ 

(cipirc. 


3* 

Avec  l'Argent. 

J’Ay  verfé  de  l’erprit  de  Nicre  fui 

de  la  Limurc  d’Argent ,  apres  h 
diflTolution  avec  himee  &  fermen- 
tarion  j  il  s’elî:  enfuivi  un  Coagu- 
lum  rare  &:  grumelè  ,  fur  leque 
ayant  jette  du  Sel  de  nos  Eaux ,  i. 
s’ell  auffi  grumelé  éc  uni  avec  les 
grumeaux  de  l’Argent  *,  vcrlànc  fiiii 
le  tout  de  l’eau  commune  fraifehe. 
il  s’eft  fait  un  Lait ,  dans  la  fuite 
un  précipité  leger  ,  grumelé  ÔC 
floftant  au  fonds  de  la  liqueur  :  le 
Sel  Marin  a  fait  la  meme  chofe  5, 
mais  le  lait  ÔC  le  précipité  ont  été 
plus  épais  &  plus  blancs. 

Avec  le  Cuivre, 


’Ay  verfé  de  l’efprit  de  Nicre  fur 
de  la  Limure  de  Cuivre  ,  il  Ja 
dilTouce  avec  une  violence  fermen- 
tacion  ,  chaleur  SC  fumée  noire ,  il 


eft  refté  une  matière  épaiffe  SC  veK- 
te  ,  fur  laqneile  ayant  verfé  de  l’eau 
commune  fraifche  ,  filtré  la  li¬ 
queur  J  6c  jette  du  Sel  de  nos  Eaux, 
il  s  y  ell  difiouc  y  6C  inlènfiblemenc 
la  liqueur  qui  étoic  auparavant  Dia¬ 
phane  ,  cil  devenue  obfcurc  ,  àC  a 
:  Fait  au  fonds  du  Vaifieau  comme 
un  nuage  fans  changer  la  couleur  *, 
:  le  Sel  marin  syeft  feulementdiirout 
f  fans  obfcurcir  la  liqueur. 

Jvec  l'Etain. 


'T 


Ay  verfé  de  l’efprit  de  Nitre  fur 
J  de  îa  limurc  d’Erain,  il  la  dif- 
foutc  avec  une  petite  fermentation, 
peu  de  chaleur, &  une  fumée  noire, 
ôc  il  eft  refié  un  Coagulum  blanc  , 
fur  lequel  ayant  jetté  du  Sel  de  nos 
Eaux  il  eft  devenu  clair ,  à  mefure 
que  le  fel  fe  diffblvoit  *,  ôi  s’efl:  pré¬ 
cipité  en  poudre  blanche,  encore 
mieux  en  y  verfanc  de  l’eau  frai- 

C 
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che.  Le  Sel  Marin  n’a  pu  s  y  dif* 
fondre  ni  clarifier  le  Coagulum , 
mais  avec  l’eau  fraifche  il  la  detruic 
entièrement  fans  rien  précipiter. 

Avec  lé  Fer, 

SUr  la  Limure  de  Fer,  l’erprit  de 
Nicre  a  fait  une  grande  fermen¬ 
tation  avec  chaleur  fumée  épaif- 
fe  après  l’ébullition  il  efl:  refté  une 
matière  épaiffe-  de  couleur  tanée, 
que  j’ay  diffoute  avec  de  l’eau  fraî¬ 
che  éc  filtrée  enfuite,  j’ay  jetté  dans 
cette  liqueur  du  Sel  de  nos  Eaux  , 
il  s’y  cft  difibut  a  force  de  le  remuer 
pour  le  mêler,  parce  qu’il  floccoic 
deîTus  ,  ÔC  à  rendu  la  liqueur  tanc 
foit  peu  moins  liquide  ;  le  Sel  Ma¬ 
rin  e il:  allé  à  fond  s, s’y  eil  dÜToiit  êC 
a  rendu  la  liqueur  au fli  moins  li¬ 
quide  *,  l’huile  de  Tartre  a  fait  un 
Coagulum  très* épais. 
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Avec  le  ^ld?nb. 

L’Êfpiic  de  Nicre  a  diffout  fiir 
ie  feu  laLiniure  de  Plomb, qui 
s’eft  dabord  précipitée  en  poudre 
blanche,  ayant  jette  dans  cette  dif- 
folution  du  Sci  de  nos  Eaux,  il  s’efl 
fait  un  Coagulum  leger,  qui  fur 
ie  champ  a  été  fuivi  d’ua  précipi¬ 
té  5  verfànt  deffiis  de  l’eao  fraîche  , 
ce  précipité  difparoit  5  le  Sel  Marin 
a  fait  un  Coagulum  qui  a  duré  plus 
loog-tcms,  6C  le  précipité  a  été 
plus  abondant ,  l’eau  rraiiehe  l’a 
fait  difparoîcre  aafïi. 

I 

Avec  le  Sel  de  Saturne, 

t-  • 

J’Ay  dilTons  du  Sel  de  Saturne , 
bien  purifié  dans  une  fuffilânte 
quantité  d’eau  commune  &  du  Vi¬ 
naigre  -,  j’ay  jetté  dans  cette  dîffb- 
lucion  filtrée  du  Sel  de  nos  Eaux  , 
il  s’eft  fait  à  l’inftanc  un  Coagulum 
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blanc  SC  leger ,  fuivi  long-tems 
après  d’un  précipité*,  le  Sel  Marin 
a  fait  le  précipité  fur  le  champ ,  &C 
quand  je  l’ay  mêlé  avec  l’autre; 
Coagulum ,  il  a  fait  précipiter  le 
premier. 

Litharge, 

Î’Ay  mis  du  Sel  de  nos  Eaux  dans 
l’infulion  de  Litharge,  faite  avec 
le  Vinaigre  filtrée,  il  s’efi:  fait 
un  Coagulum  blanc  &;  épais  à  for¬ 
ce  de  remuer  le  mélange  ,  qui 
dans  la  fuite  a  été  fuivi  du  précipi¬ 
té  *,  le  Sel  Marin  fait  la  même  cho- 
fe  ,  mais  le  précipité  le  fait  plutôt  *, 
l’huile  de  Tartre  fait  auffi  le  même 
effet,  ^  le  Coagulum  refte  comme 
un  Nucrituin. 

Avec  le  Mercure. 

J’Ay  fait  diffoiidre  fur  le  feu  ,  du 
Mercure  dans  de  1  efprit  de  Ni* 


tre.Aprés  l’ébuliition  j’ay  jette  dans 
la  dilTolution  claire  &  traofparente 
du  Sel  de  nos  Eaux  ,  il  s  y  cft  dif- 
foiîC  lentement ,  fans  rien  changer 
à  la  liqueur^  fur  laquelle  ayant  ver- 
fé  de  l’eau  fraifche  &  de  l’efprit  vo® 
latil  de  Sel  Armoniac ,  j’ay  vu  pré¬ 
cipiter  quelques  petits  grains  très- 
déliez  *,  le  Sel  Marin  ne  s’y  eft  dif- 
fous  que  lorfque  j’y  ay  verfé  de 
l’eau  fraifche  J  encore  avec  beau¬ 
coup  de  peine  ,  à  force  de  remuer 
le  mélange,  même  il  ne  s’y  eft 
pas  dilfouc  entièrement  ,  il  a 
troublé  un  peu  la  liqueur*,  l’elprit 
volatil  de  Sel  Armoniac  par-deillis 
a  fait  précipiter  la  matière  en  pou¬ 
dre  blanche. 


j^uec  le  fiiblime  Corrofif. 

J’Ay  diifous  du  fublimé  Corrofif 
dans  de  l’eau  communs  à  force 
de  l’agirer ,  j’ay  verfé  for  cette  dii- 
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foîuîion  du  Seî  de  nos  Eaux  aufli 
diffüus  dans  Teau  commune,  il  s’eil: 
fait  un  précipité  blanc  &  kger  -,  ie 
Sel  Marin  1  a  fait  plus  tard ,  plus  le*- 
ger  ôc  moins  blanc. 

Avec  la  Chaux  &  l'Orpiment^ 

SUr  1  infufion  filtrée  de  parties 
égales  de  Chaux  vive  &  d’Or- 
piment ,  faite  dans  l’eau  commu¬ 
ne  ,  le  Sel  de  nos  Eaux  feul  ou  dif- 
fouc ,  n  a  fait  aucun  changement  j 
mais  les  efprits  les  focs  Acides 
ont  tons  changé  la  licjueur  aupara¬ 
vant  claire  &  cryllallinc  en  couleur 
jaune ,  fuivie  d’uo  précipité  de  la 
meme  couleur. 

Observations. 

ON  peut  remarquer  en  premier 
lieu  dans  les  expériences  fur 
les  Adecaux  ,  qui  font  partie  des 
Adiperaiîx ,  que  nôtre  Sel  eft  de  la 
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nature  des  Alcalis  ,  par  la  con 
formicé  qu’il  y  a  entre  (es  efFets 
de  ceux  de  i’huiie  de  Tarcre  ,  dC 
de  refpric  volatil  de  Sel  Armo- 
iiiac  J  &  par  i’cxperience  faite 
fur  rinfufion  de  la  Chaux  &c  de 
rOrpimenc ,  que  cous  les  ilcides 
ont  changée  en  coule  or  jaune  ,, 
de  que  nôtre  Sel  n’a  point  çhaa,- 
gec. 

En  fécond  lieu  ,  qu’il  y  a  une 
différence  iènhble  entre  le  Sel  de 
nos  Eaux  &  le  Sel  Marin  com¬ 
mun  de  vulgaire  ,  dans  chacune 
des  expériences  que  je  viens  d’a¬ 
vancer.  Ainff  je  puis  fourenir  que 
le  Sel  donc  nos  Eaux  font  char¬ 
gées  5  n’eft  pas  le  Sel  commun  ^ 
en  accendanc  de  mieux  établir  cet¬ 
te  vérité  dans  les  expériences  (ur 
les.  Veeeraux, 
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EXPERIENCES 

Sur  1  Eau  Minérale  &  fur  fa  rcddeacc.  ~ 

COmme  il  s  agic  encore  dans  ce 
^  Chapitre  des  Minéraux ,  6c 
que  l’on  pourroic  me  reprocher  de: 
n  avoir  pas  fait  quelques  expérien¬ 
ces  fur  ces  Eaux  minérales  avant: 
que  de  les  foumettre  aux  opera¬ 
tions  chimiques ,  ÔC  même  fur  la 
matière  qui  relîe  apres  les  avoir 
évaporées ,  avant  que  d’en  feparer 
les  parties  dont  elle  cft  compofée  : 
je  vay  rapporter ,  en  peu  de  mots , 
celles^ que  j’ay  faites ,  qui  font  rela¬ 
tives  a  celles  que  j’ay  déjà  décrites, 
mais-moins  inîlruétives ,  parce  que 
la  grande  quantité  de  la  liqueur , 
dans  laquelle  les  parties  qui  l’im- 
pregnent ,  font  confondues ,  rend 
l’adion  des  principes  adifs  dC  paf- 
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ifs,  plus  obfcure  &  moins  fenfir. 
3le  .•  il  n  y  a  que  la  raifoo  &  les  ex- 
lericnces ,  cy-delTus  avancées,  qui 
auiffenc  éclaircir  les  doutes  qu’on 
courroie  former. 

r- 

A'oec  l'Eau  minérale. 

f  ’Ay  verfé  fur  l’Eau  minérale  ,  an 
fbrtit  de  fa  Source,  comme  auffi 
quand  elle  a  été  froide  ,  &C  quand 
die  a  été  évaporée  en  partie  ,  de 
l’efpric  de  Sel ,  de  c’elui  de  Nitre  , 
de  Vitriol ,  de  Soufre  &•  d’Alun  , 
ils  ont  fait  un  mouvement  d’eder- 
i^efcence  crés-obfcoi* ,  &  les  fucs 
îigres  n’ont  rien  marqué  de  fenll- 
alejla  Crème  de  Tartre  s’v  c(t  coo- 
ronduë,  enfuice  elle  ed  allée  au 
Fonds  de  la  liqueur. 

Sur  les  mêmes  Eaux  ,  refpric  de 
5el  Armoniac ,  celuy  d'ürine  de 
:orne  de  Cerf,  auiïi-bieo  que  l’hui- 

e  de  Tartre  par  défuilance  ,  o’dnt 


rien  marque  5  le  Sel  Armoniac,ce 
lui  de  Taitre  ,  le  Borax  ,  ie  Ton 
dillous  fans  elïcrvefcence,  les  yen? 
d’Ecreviifes  calcinez  8c  les  Coraux 
préparés ,  fonc  allez  à  fonds. 

la  difjoltiîion  filtrée  de  la  Refidence 

SUr  la  dillolutioii  liltréc  de  la  rc 
fidence,  ayant  verfé  les  Acides 
comme  j  ay  déjà  diCj  eofuice  les  Al 
calis ,  iis  ont  fait  les  uns  &  les  .au 
très  à  peu  prés  les  mêmes  oiouve 
mens  qu’ils  ont  fait  avec  l’Eau  mi 
nerale. 

Avec  la  refidence  des  Eaux, 

L’Efpric  de  Sel  verfé  fur  la  reiî 
dence  (éiche  de  nos  Eaux  ,  r 
canfé  une  grande  ébullition  avec 
une  écume  coniiderable  ,  eofuite  i 
s’eil'  fait  un  précipité  blanc  grumC' 
lé  6^  fort  ieger  \  refpric  de  Nicre  £ 
fais  à  peu  prés  la  même  cliolé ,  ce 


uy  de  Vitriol ,  de  Soufre  SC  d’Alun 
3nc  fait  un  peu  moins  de  mouve- 
nent  j  le  Vinaigre  diftiilé  encore 
Tioins  J  3C  les  ïocs  aigres  peu  de 
:ho(e ,  comme  auffi  la  diffolunon 
le  la  Crème  de  Tartre. 

Sur  la  meme  relîdence  &  fur  (à 
lilTolution  5  l’erpric  de  Sel  Armo- 
îiac  ,  celuy  de  corne  de  Cerf  8C 
l’Urine,  l’huile  de  Tartre  par  dé- 
àillance  n’onc  fait  aucun  mouve- 
nenc  de  fermentation  les  dilfolur 
ions  de  Sel  Armoniac  ,  de  Borax, 
le  Sel  de  Tartre  ,  des  yeux  d’Ecre- 
/'ilTes  calcinez ,  &  des  Coraux  pre- 
)arez  n  ont  auili  rien  fait. 

Observation  s. 

ON  peut  obferver  que  la  dillo- 
iution  fütrce  de  la  reiidence 
,vec  les  Acides ,  n’a  fait  à  peu  prés 
[u’une  fermentation  ,  fembiable  a 
elle  qui  s ’eft  faite  avec  les  Eaux  5 
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cela  n’arrive  ,  ce  me  femble,  qu 
parce  que  le  Sel  de  nos  Eaux  étan 
uni  avec  ce  Soufre  volatil  qu’on  ei 
fepare  ,  embarraffe  les  pointés  de 
Sels  Acides  ÔC  en  diminue  l’action 
Ce  qui  n’arrive  pas  quand  la  dilTo 
lücion  de  cette  relidencc  n’efî  pa 
filtrée  ou  quand  elle  eft  feiche 
parce  qu’alors  îa  matière  terrefir 
'de  poreule  s’y  trouve ,  de  donn: 
moyen  aux  Acides  d’agir  iodepen 
demment  des  autres  parties. 


EXPERIENCES. 


Sur  les  Vegcuux. 

Teintures. 

J’Ay  tiré  avec  cette  Eau  minera! 

de  de  trois  maniérés  differente: 
la  teinture  des  Noix  de  Galle  ,  d 
l’écorce  de  Grenade,  des  Rofes  rot 
ges ,  des  Mirabolans  ,  du  boisd’k 
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de  ,  du  bois  du  Brefil ,  du  Tourne- 
fol ,  de  la  Garance ,  de  la  Graine 
d’Avignon  êC  du  Paftel. 

Premiereinenc  fur  laSoorce  l’eau 
foitanc  du  cuyan. 

En  fécond  lieu  avec  la  même 
Eau  chaude  ,  quand  il  ne  m’en  ref- 
coit  qu’environ  quatre  livres  de  foi- 
xante  &-dix  ,  que  j’en  faifois  éva¬ 
porer  dans  un  valède  terre  verniiîé 
à  feu  leur. 

Et  enfin  avec  la  meme  Eau 
long-temps  après  quelle  a  été  re- 
fi'Oîclie. 

J’ai  ciré  une  quatrième  teinture  de 
:h3GLme  de  ces  drogues  à  partjavec 
:îe  l’eau  froide  d’une  des  Fontaines 
3ubiiqües  de  cette  Ville  ,  qui  vient 
i’une  Source  qu’on  appelle  des  Pin^ 
:hioas ,  ayant  obfervé  exaâ:emeoc 
e  poids  des  Drogues  Sc  la  mefure 
le  l’eau  ,  je  n’ay  point  trouvé  de 
liffc  rencc  parmi  les  Teintures  de 
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FEau  minérale  Se  celles  de  l’eau  de 


Pinchinas ,  qui  pût  tirer  à  confe 
quencc,  mais  chacune  avoir  la  cou 
leur  qu’elle  doit  avoir  quand  lea 
n’eft  empreince  d’aucun  minerai  qi  | 
en  change  la  couleur. 


Changemens  de  couleur  fur  les  4.  Teinture. 

de  la  Noix  de  Galle. 


Es  Teintures  écoienc  rouffes 


SC  le  Vitriol  les  a  changée 
en  couleur  noire  comme  de  FAn 


cre. 


Le  Sel  Marin  l’a  faite  plus  ronfle 
Le  Sel  Gemme  a  fait  le  mém 
cfFer. 

,  La  Soude  l’a  rendue  trouble  Ô 
plus  obfcure. 

Le  Sel  Armoniac  comme  le  Se 
Marin. 

Le  Selpetre  fixe  à  peu  prés  corn 
me  la  Soude. 
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Le  Sclpecre  iîmple  na  prcfque 
ien  fait. 

L’Alun  l  a  rendue  trouble  &  plus 
roulfe, 

La  Refidence  de  nos  Eaux  èc  le 
>el  ont  fak  un  précipité. 

Le  Borax  n’a  rien  changé. 

Les  Acides  n’onc  rien  changé 
ion  plus. 


Sur  les  quatre  Teintures  de  l'Ecorce  de 

Grenade.  i 


CEs  teintures  écoienc  cicrines,  le 
Vicriol  a  changé  cetcç  couleur 
in  noire  comme  de  l’Ancre. 

Le  Sel  Mann  n’a  rien  changé. 

Le  Sel  Gemme  a  fait  comme  le 
5ei  Marin. 


La  Soude  l’a  rendue  trouble  SC 
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-  LeSelpecre  lîraple  prefquc  rien 
L’A!  un  a  fak  une  couleur  de  C; 
tron  plus  vive. 

La  Relîdence  de  nos  Eaux  6: 
leur  Scl  ont  fak  un  précipité.^ 

Le  Borax  n’a  rien  fait. 

Les  Acides  n’onr  rien  fak  noj 
plus. 

Sur  les  4,  "teintures  des  Rojes  rouges. 


CEs  Teintures  écoient  couleu 
de  Vin  rouge  pâle  ,  le  Vki  ic 
a  changé  cette  couleur  en  noir< 
verdâtre. 

Le  Sel  Marin  en  couleur  de  li 
de  Vin  rouge. 

,  '  Le  Sel  Gemme  a  fak  le  mems 
effet. 

.  La  Soude  en  vert d’Olive. 

Le  Sel  Armoniac  en  couleur  di 


Vin  rouge  plus  pâle.  . 

Le  Selpetre  fixe  en  verdâtre. 

Le  Selpetre  fimple  comme  l 
Sel  Armoniac. 


/ 
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L’AIüii  à  dabôrd  raie  paroîcre 
vett,  enfuice  gris  de  lin  obfcur,  &c  à 
la  fin  un  précipité. 

La  refidence  de  nos  Eaux  ôi 
leur  Sel  >  ont  fait  couleur  de  Vin 
rouge  plus  pâle  ,  (aie  ÔC  tirant  fur 
le  vert. 

Le  Borax  a  fait  un  vert  jaunâtre. 

Les  Acides  une  couleur  de  Vin 
rofé. 

Sur  les  quatre  Teintures  des  Miraholansl 

; 

CEs  Teintures  étoient  roufles 
Sr  claires ,  le  Vitriol  a  change 
leur  couleur  en  noire  comme  de 
l’ancre. 

Le  Sel  Marin  en  couleur  roufle 
plus  obicure. 

Le  Sel  Gemme  a  fait  le  meme 
îeficr. 

La  Soude  l’a  obfcurcic. 

Le  Sel  Armoniac  n  a  rien  chaU' 

f  i 


Le  Selpetre  fixe  l’a  obfciircie. 
Le  Selpetre  fîmple  n’a  rien  chan 


L’âlun  n’a  âufii  rien  changé. 

La  Refidence  le  Sel  de  no 
Eaux  l’ont  obfcurcie. 


Le  Borax  très- peu  de  choie. 
Les  Acides  n’ont  rien  changé. 


«•  ¥ 


Sur  les  quatre  Teintures  du  Bois,  de 

Brejil. 


C Es  Teintures  étoient  conlcu 
de  Vin-cerife  ,  le  Vitriol  W 

changée  en  violet  fale. 

Le  Sel  Marin  en  beau  violer. 

Le  Sel  Gemme  a  fait  la  couleu 

plus  rouge.  ^ 

La  Sonde  en  gris  de  lin  éclatant 

Le  Sei  Armoniac  en  couleur  d 

Mufc  rougeâtre. 

Le  Selpetre  fixe  en  rouge  laie. 

Le  Selpetre  fimple  en  beau  ce 
rife. 


L’Alnn  en  couleur  de  rofè  orâgéc. 

La  Refidence  6C  le  Sel  de  nos 
Eaux  comme  la  Soude. 

Le  Borax  en  gris  de  lin  fort  pâle. 

Les  Acides  en  /aune  Citron  ,  en 
y  mêlant  la  Soude  ,•  ont  repris  leur 
première  couleur.  A  la  place  de  la 
Soude  5  la  ReEdence  le  Sel  de 
nos  Eaux  ont  fait  le  même  effet  : 
mais  la  couleur  a  été  plus  obfcurc 
fi-c  orangée.  A  la  place  de  la  refiden- 
ce  &c  du  Sel ,  l’Alun  a  fait  une  cou¬ 
leur  moins  orangée. 

l-  Sur  les  quatre  'Teintures  du  bois  d'Inde. 


Es  Teintures  étoienc  couleur 


I de  Vin  rouge  couvert ,  le  Vi- 
itrjol  a  changé  cette  couleur  en  celle 
Id’indîgue  qui  n’eft  pas  broyée. 

Le  Sel  Marin  l’a  obfcutcie. 

I  Le  Sel  Gemme  l’a  faitcplus  écta- 

fance. 

La  Sonde  a  fait  un  beau  violer. 


D  2 


Le  Sel  Armoniac  un  rouge  o- 
rangé. 

Le  Selpecre  fixe,  un  violet  rou¬ 
geâtre.  ' 

Le  Selpetre  fimple,un  rouge  Cc-| 
rife  moins  beau. 

L’Alun  un  beau  violet. 

La  Refidence  Sc  le  Sel  de  no: 
Eaux, un  beau  violer. 

Le  Borax,  couleur  de  Vin  rouge 
gâté  èC  orangé. 

Les  Acides,  un  jaune  Citron  ,  y 
mêlant  la  Soude  il  s  eft  fait  un  vio  • 
let*,à  la  place  de  la  Soude  ,  la  Refi¬ 
dence  6C  le  Sel  de  nos  Eaux  ont  faii 
couleur  de  caffé  clair  :  &C  l’Alun  ^ 
fait  couleur  de  pourpre. 

Sur  les  quatre  Teintures  de  la  Carence, 

CEs  Teintures  étoient  tanées,  le 
Vitriol  a  changé  cette  couleoi 

en  Minime  obfcur. 

Le  Sel  Marin  ds  même. 
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Le  Sel  Gemme  de  meme. 

La  Soude  en  couleur  de  Vin  rou¬ 
ge  gâté. 

Le  Sel  Arraoniac  comme  le  Sel 
Marin. 

Le  Selpetre  fixe  peu  de  choie. 
Le  Selpecre  iimplc, comme  ie  Sel 
Marin. 

L’Alun  aulTi,  enfuice  on  préci¬ 
pité. 

La  Refidence  dc  le  Sel  de  nos 
Eaux  en  couleur  de  Vin  rouge  , 

:  moins  gâté  que  la  Soude. 

Le  Bcn-ax  a  fait  tant  foie  peu  rou- 

^  f\  ^ 

;  gît'  5  comme  du  Vin  rouge  gâte. 

'  Les  Acides  peu  de  chofe ,  mais 
plus  clair. 

1 

Sur  les  quatre  Tlelntures  de  la  Graine 

d'Avignon. 

% 

CEs  Teintures  étoieot  cicrines  j 
ie  Vkrioi  a  changé  cerce  cou¬ 
leur  en  cîtrine  plus  obicore. 

"  D  3 
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Le  Sel  Marin  ,  en  couleur  plus 
claire. 

Le  Sel  Gemme  ,  de  même. 

La  Soude  a  faic  un  beau  jaune. 

Le  Sel  Armoniac ,  comme  le  Sel 
Marin. 

Le  Selpecre  fixe  ,  peu  de  chofe.  I 

Le  Selpetre  Ample,  comme  le  Sel 
Marin. 

La  Refidence  le  Sel  de  nos 
Eaux  ,  en  jaune  moins  coloré  que 
celui  de  la  Soude. 

Le  Borax  a  faicun  jaune  plus  ob- 
feur. 

Les  Acides  n’onc  rien  changé. 

O 

_  \ 

Sur  les  quatre  Teintures  du  Tajiel. 

CEs  Teintures  étoienc  couleur 
de  Suye,  le  Vitriol  a  rendu  la 
couleur  plus  épaiffe. 

Le  Sel  Marin  a  peu  changé. 

Le  Sel  Gemme  la  obrciircie. 

Le  Sel  Armoniac  de  même. 


5S^ 

La  Soude,  ae  meme. 

Le  Selpecfs  fixe  ,  de  mém^e. 

Le  Seipecre  fimpie ,  de  même. 
L’Al  un  l’a  épailfie. 

La  Refidence  &c  le  Sel  de  nos 

Eaux, l’ont  obfcurcie. 

Le  Borax  l’a  obicuîcie  davanta» 

ge. 

Les  Acides  n’ont  rien  raie- 

Sur  les  quatre  Teintures  du  Tourne^fol. 

CEs  Teintures  écoient  violettes, 
le  Vitriol  a  changé  cette  cou¬ 
leur  en  celle  de  laque  obfcure. 

Le  Sel  Marin  l’a  obfcurcie. 

Le  Sel  Gemme  de  même. 

La  Soude  a  fait  un  beau  bleu 

foncé. 

Le  Sel  Armoniac  un  beau  violet 

•  / 

clair. 

Le  Sclpçtre  fixe  a  fait  bleu. 

Le  Selpecrb  fimpie  a  obrcinxi  la 
couleur. 


,5^ 

L’Alun  Ta  faite  devenir  rouge 
comnie  du  iàng. 

La  Refidencc  ôC  le  Sel  de  nos 
Eaux,  ont  fait  un  violet  approchant 
du  bleu  de  la  Soude. 

Le  Borax  a  fait  un  beau  bleu. 

Les  Acides ,  un  rouge  comme 
fAlun.  Mettant  par-deffus  de  la 
Refidence.  &  du  Sel  de  nos  Eaux  , 
ce  rouge  a  repris  prefque  fa  pre¬ 
mière  couleur. 

La  Soude,  la  liiy  redonne  mieux. 

Le  Sel  Armoniac, donne  celle  de 

îa  pourpre. 

1 

S/^r  le  Syrop  violât. 

La  Relîdence  le  Sel  de  nos 

Eaux  ont  donné  au  Syrop 
violât  une  couleur  verdâtre  ,  éc  les 
Acides  une  couleur  rouge. 


AVanc  que  d’encrer  en  dilcours 
fur  les  expériences  que  je 
dens  de  rapporter ,  pour  prouver 
incore  mieux  de  quelle  nature  fbnc 
es  parties  fixes  donc  nos  Eaux  fonc 
impreintes ,  pour  exclure  cel- 
es  dont  elles  ne  font  pas  chargées, 
l'e  crois  qu’il  eft  à  propos  d’obfer- 
Nr  en  premier  lieu  ,  que  j’ay  die 
jue  j’avois  ciré  la  Teinture  à  parc 
îlechacune  des  Drogues  dont  je  me 
bis  fèrvij  en  quatre  maniérés  dilFe- 
ences. 

La  première,  avec  l’Eau  minera- 
je  chaude  ,  au  forcir  de  fa  Source  , 
•fin  qu’elle  n’eiic  rien  perdu  de  (à 

^ertu. 

La  fécondé  ,  avec  la  meme  Eau 
jhaude,  réduite  par  évaporation  à 
[uatrelivres defoixantc  ÔC "dix, afin 
[U  elle  fut  plus  imprégnée  de  fes 
kineraux. 
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La  croi(iéme,avec  la  même  Eau 
froide, long-cems  apres  qu’elle  a  été 
riréc  de  (a  Source  ,  afia  qt/elle  euî 
moins  de  vertu, &  quelle  eut  perdu 
de  fa  force. 

Et  la  quatrième  ,  avec  l’eau  froi¬ 
de  d’une  des  Fontaines  publiques 
afin  d’avoir  une  Peinture  de  com- 
paraifon-,  ^  que  néanmoins  je  n’a- 
vois  point  trouvé  de  différence  en¬ 
tre  ces  quatre  forces  de  Teintures 
qui  méritât  l’attention  d’un  Artifte 
foie  dans  leurs  premières  couleurs . 
loic  dans  leurs  changcinens,  par  les 
Minéraux  que  j’y  ay  mêlés. 

En  fécond  lieu ,  quoyque  la  terre 
foie  fi  fécondé  par  les  differente; 
matrices  qu’elle  renferme  dans  for 
fèin  ,  où  elle  produit  tant  de  ma 
tieres  métalliques  èC  mînerales,dcf 
quelles  les  eaux  peuvent  fe  charge 
en  les  craverfant ,  Bc  taire  tous  le 
effets  extraordinaires  qui  nous  lur 


prennent  à  tout  moment.  L’expe- 
ience  toutefois  n’a  fait  reconnoîcre 
ufques  aujourd’huy,poui‘  les  Eaux 
nineralcs ,  falutaires  ôC  medecina- 

I 

les,  que  celles  fur-tout  qui  reçoi- 
l/'ent  dans  leurs  compolîtions  entre 
les  Métaux ,  le  Fer  dC  le  Mercure  5 
lie  entre  les  Minéraux,  le  Sel  Ma¬ 
lin  ou  le  Sel  Gemme  ,  le  Nitre  ,  le 
Soufre,  le  Bitume,  l’Alun  ôc  les 
j/itriols. 

il 

1®^  ^  ê®»  •Sî']  ^ 

j  CHAPITRE  IV. 

|)e  la  nature  du  Sel  fiae  de  ces  £auK.. 

PUifqu’il  confte  par  les  opera¬ 
tions  que  j  ay  faites ,  que  nos. 
,aux  font  imprégnées  dans  leur 
artie  fixe  d’un  Sel  ôC  d’une  Terre 
amnéc  :  il  s’agit  maintenant  ds 
îavoir  quel  cfice  Sel,  de  le  fpeci^. 


fier  ,  SC  d  en  déterminer  la  nature  * 
pour  exclure  cous  les  autres ,  par 
des  reflexions  fur  les  expériences  y 
faites  fur  les  crois  régnés  de  la  natu-i 
re ,  avant  que  de  parler  de  la  Ter-^ 
rc  damnée. 

Il  n'y  a  point  de  Vitriol  dans  nos  Eaux^ 

IL  efl:  aifé  de  décider  avec  les 
deux  precedentes  Obfervations, 
&  par  les  expériences  que  je  v  iens 
de  décrire  ,  qu’il  n’y  a  point  de  Vi¬ 
triol  dans  nos  Eaux  :  car  s’il  y  en  a- 
voitjîâ  Noix  de  Galle,  l’Ecorce  de 
Grenade ,  les  Rofes  rouges ,  les 
MirabolanSjauroient  donné  à  i’Eaii 
minérale ,  au  forcir  de  fa  fource , 
une  teinture  noire  comme  de  l’an¬ 
cre*,  encore  mieux  avec  l’Eau  des 
70.  livres ,  que  je  faifois  évaporei 
réduite  à  quatre  livres,  parce  qifci- 
le  dévoie  être  empreinte  de  coin 
le  Vitriol  des  foixante-lix  livres 


i 

> 

é  I 

déjà  évaporées  -,  mais  au  contraire 
leur  teinture  a  étéroufTe,  citrine, 
Sc  rouge  pâle,  ÔC  chacune  eft  de¬ 
venue  noire  en  y  mêlant  duVitriol. 

w 

Par  la  même  raifonjles  teintures  du 
Bois  de  Brelîl  ont  été  changées  en 
violet  falc  par  le  Vitriol  -,  celles  du 
Paftel  fe  font  épaillies ,  éc  celles  du 
Tourne  foi  ont  pris  la  couleur  de 
Laque  obfcure, parce  que  dans  leur 
première  teinture, l’Eau  minérale  ne 
renfermoic  rien  de  vicriolique.  En¬ 
fin  tous  les  Vitriols  caillent  le  Lait, 
les  uns  plutôt  ôC  plus  ferme,  èc  les 
autres  plus  tard  &.  moins  ferme  j 
c’eft  ce  que  ne  fait  pas  le  fel  de  nos 
Eaux,  ni  aucune  des  matières  donc 
elles  font  chargées. 

E/fes  n'emfrunîent  rien  du  fer. 

TOus  ceux  qui  travaillent  fur 
les  Métaux,  conviennent  que 
le  fer  cft  un  compofé  d  une  quanti- 


te  de  terre  métallique  ,  chargée  de; 
peu  de  Sel,  d’un  efprit  Viciiolique; 
&C  Acide.  Ce  Métal  n’a  jamais  paf- 
fépour  abonder  en  Sel  Alcali-,  5c; 
la  refidencedes  Eaux  ferrugineufes 
cil:  toujours  d’une  couleur  tance, 5^: 
celle  de  nos  Eaux  eft  blanche;  ceux 
qui  boivent  les  eaux  empreintes  de 
fer, font  des  excremens  noirs,  com¬ 
me  ceux  qui  prennent  des  remedes 
compofés  avec  quelque  prépara¬ 
tion  de  Mars  ;  on  n’a  rien  remarqué 
de  femblablc  en  general  dans  l’iifa- 
ge  de  nos  Eaux.  Enfin  toutes  les 
eaux  qui  participent  du  fer  ,  font 
avec  la  Noix  de  Galle  une  teinture 
noire  comme  de  l’ancre  ;  c’eft  fans 
doute  pour  cette  raifon,  qu’on  em¬ 
ployé  le  Vitriol  Romain  pour  faire 
l’ancre ,.  parce  que  ce  minerai  a- 
bonde  en  fer.  Ainll  toutes  les  cir- 
aonftances  que  je  viens  de  marquer 
ne  conviennent  pas  à  nos  Eaux  ;  &C 


toutes  les  expériences  qui  excluent 
ic  Vitriol  ,  doivent  exclurre  aufll 
le  fer. 

Le  Sel  de  nos  Eaux ,  n'ejî  pas  le  Sel  Ma¬ 
rin  ni  le  Sel  Gemme, 

Î^AyalTez  prouvé  dans  les  expe- 
j  ricnces  faites  fur  les  Métaux, que 
ic  Sel  de  nos  Eaux  n’étoic  pas  le  Sel 
commun  •,  neanmoins  pour  en  être 
mieux  perfuadé  ,  il  n’y  a  qu’à  exa¬ 
miner  dans  les  expériences  des  Vé¬ 
gétaux,  les  effets  ffa  Sel  Marin  ,  ÔC 
les  comparer  avec  ceux  de  la  Refi- 
dcnce  &  du  Sel  de  nos  Eaux  :  car 
quand  ils  ont  été  mêlez  aux  teintu¬ 
res  de  la  Noix  de  Galle  ,  le  Sel  Ma¬ 
rin  les  a  faites  devenir  plus  rouffes, 
&  nôtre  Sel  a  fait  un  précipité, fans 
rien  changer  à  la  couleur.  Aux 
teintures  de  l’Ecorce  de  Grcnadejic 
Sel  Marin  n’a  rien  changé  ,  la  Re- 
Edence  dc  nôtre  Sel  ont  fait  un  pre- 
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cipice  ,  fans  changer  la  couleur 
Aux  teintures  des  Rofes  rouges ,  le 
Sel  Marin  a  changé  leur  couleur  de 
Vin  rouge  pâle  ,  en  celle  de  Lie  de 
Vin  rouge  ,  èC  la  Rehdence  èc  nô¬ 
tre  Sel  font  rendue  faîCjSc:  tiranc 
fur  le  vert.  Aux  teintures  du  Bois 
de  Brelil,  le  Sel  Marin  a  fait  un 
beau  violet  *,  la  Rehdencc  &  le  Sell 
de  nos  Eaux  un  gris  de  lin  éclatant.  ! 
Aux  teintures  du  Bois  d’Inde,  le  Sel 
Mann  les  a  oblcurcies,  la  Refiden- 
ce  de  nôtre  Sel  ont  fiit  un  beau  vio¬ 
let.  Aux  teintures  de  la  Carence  , 
le  Sel  Marin  les  a  obfcurcies,  laRe- 
/îdence  6c  nôtre  Seljonc  fait  un  rou¬ 
ge  de  Vm  rouge  tourné.  Aux  tein¬ 
tures  du  Tourne  fol  ,  le  Sel  Marin 
les  a  obfcurcies ,  la  Refidence  dc 
notre  Sel  ont  fait  un  violet  appro¬ 
chant  du  bleu.  Ces  deux  Sels  fai- 
fant  des  effets  difFcrens,  ne  fçau- 
roient  être  la  même  chofe ,  SeVar 


^5 

ce  moyen  ,  il  eft  confiant 
n  y  a  point  de  Sel  Marin  dans  nos 
Eaux  minérales  »  non  plus  que  de 
Sel  Gemme ,  puifque  tous  les  Ar- 
ciftes  ne  mettent  autre  difFcrenee 
entre  ce  Sel  èC  le  Sel  Marin  ,  fi  ce 
n’efl  que  çeluy-cy  fe  tire  ded’eau  de 
la  Mer  par  cryftaiUfation  naturelle 
ou  artificiel  le, que  le  Sel  Gemme 
fe  tire  des  Mines  &C  des  Rochers 
qifon  trouve  dans  plufîeurs  en¬ 
droits  5  comme  dans  les  Indes , 
dans  la  Perfe,  à  Cardoune  dans 
la  Catalogne ,  auquel  on  a  donne 
le  nom  de  Gemme  ,  parce  qu’il  efl 
tranfpâranc  comme  les  Pierres  pre- 
cieufes  :  mais  comme  ces  deux  Sels 
font  les  memes  changements  fut 
toutes  les  teintures  des  Végétaux, 
excepté  fur  celles  du  bois  de  Brefil, 
que  le  Sel  Marin  change  en  beau 
violet ,  le  Sel  Gemme  en  rouge 
plus  beau  ;  &  fur  celles  du  bois 
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drnde,  que  le  Sel  Marin  obfcur- 
cit ,  le  Sel  Gemme  rend  plus 
éclatantes, ce  qui  n’établit  pas  pour¬ 
tant  une  différence  effentielle  pour* 
les  defunir. 

Il  n'y  a  point  d'Alun. 

JE  ne  puis  non  plus  y  admettre  l’A- 
Iun,parce  qu’étant  mis  furies  char¬ 
bons  ardens  il  boüillonne  ,  ce  que 
ne  font  pas  la  re{idence,ni  le  Sel  de 
nos  Eaux  ,  &  qu’en  toutes  les  ex- 
aeriences  des  changemens  de  cou- 
^  eiir  des  teintures ,  fes  effets  n’onc 
aucun  rapport  avec  ceux  de  cette 
Rcfidence  &  de  ce  Sel  *,  car  fur  les 
teintures  de  la  Noix  de  Galle  ,  i’A- 
lun  les  a  troublées  en  relevant  leur 
couleur  -,  la  Refîdence  ôC  nôtre  Sel 
ont  fait  un  précipité,  (ans  faire  au¬ 
cun  changement  a  la  couleur.  Sur 
les  teintures  de  l’Ecorce  de  Grena¬ 
de  ,  l’Alun  a  fait  une  belle  couleur 
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de  Cicron  ,  la  Refîdence  &  le  Sel 
de  nos  Eaux  ont  faic  un  précipice  , 
fans  changer  la  couleur.  Sur  les 
teintures  des  Rofes  rouges,  l’Alun 
a  d’abord  verdi  la  couleur  ,  enfui- 
re  il  l’a  faite  gris  de  lin  obfcur,  ÔC 
peu  de  cems  après  un  précipité ,  la 
Refidencc  nôtre  Sel  ont  faic  la 
couleur  plus  pâle  ,  fâle  ôC  tant  foie 
peu  verte.  Sur  les  ceintures  du  bois 
de  Brefîl ,  l’Alun  a  faic  une  couleur 
de  Rofè  orangée ,  la  Refîdence  6C 
nôtre  Sel  un  gris  de  lin  éclaccanc. 
Sur  les  teintures  du  bois  d’Inde, 
l’Alun  a  faic  un  violet ,  la  Refîden¬ 
ce  nôtre  Sel  un  violet  de  beau¬ 
coup  plus  beau.  Sur  les  teintures 
de  la  Carence,  l’Alun  a  obfcurci 
la  couleur  ôc  fait  un  précipité ,  la 
Refîdence  nôtre  Sel,une  couleur 
de  Vin  rouge  gâté.  Sur  les  teintu¬ 
res  du  Tourne*  fol ,  l’Alun  a  faic  un 
rouge  comme  du  fang  ,  la  Refî- 


dence  ÔC  nôtre  Sel  un  violet  appro¬ 
chant  du  bleu.  Il  eft  fenfîblc  par 
toutes  ces  comparaifons  que  l’A¬ 
lun  ne  peut  pas  être  mêle  dans  nos 
Eaux ,  n’ayant  aucun  rapport  avec 
le  Sel  qui  en  a  été  feparé. 

Cette  vérité  a  été  encore  confir¬ 
mée  par  la  teinture  que  j’ay  donnée 
à  la  Paille;  &C  voicy  comme  je  m’y 
fuis  pris.  Jay  mis  dans  une  livre 
d’Eau  diftillée  une  once  d’AlunJ’ay 
fait  boiiillirce  mélange  environ  de¬ 
mie  heure  avec  de  la  paille  de  Se- 
gle  bien  blanche  ;  j’ay  fait  aufli 
bouillir  la  même  quantité  de  paille 
également  conditionnée,pendant  le 
même  tems  dans  une  livre  d’Eau 
minérale  la  plus  imprégnée  de  Tes 
minéraux  que  j’ay  pu  avoir  par  l’é¬ 
vaporation  ,  enfuice  j’ay  mis  les 
pailles  alunées  dans  une  teinture  de 
bois  de  Brefil ,  faite  avec  l’Eau  dif- 
tillée,  de  celles  qui  ay oient  boüilly 
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dans  l’Eau  minérale,  auffi  dans  une 
ièmblablc  teinture  ,  d’un  égal  poids 
de  bois  de  Breiîl ,  bC  d’une  éga¬ 
le  quantité  d’beau  diftillée  ;  f  ay 
fait  boiiillir  F  une  êc  l’autre  cein¬ 
ture  le  meme  elpace  de  tems ,  les 
pailles  allunées  ont  pris  une  belle 
couleur  rouge  ,  bc  celles  de  l’Eau 
minérale,  un  rouge  plus  obfctir, 
moins  beau  bc  orangé.  Enfin  l’Ar 
lun  caille  le  Lait ,  ce  que  ne  fait 
pas  le  Sel  de  nos  Eaux,  ni  aucu¬ 
ne  des  matières  qu’elles  renfer¬ 
ment. 

Il  n'y  a  point  de  Soufre  commun  dy 

vulgaire. 

SI  le  Soufre,  félon  quelques  Chi- 
miftes,  n’cfl:  qu’un  Vitriol  ex¬ 
alté  dans  la  terre  ,  parce  que  les  ef- 
prics  Acides  que  l’on  cire  de  l’un 
de  l’autre  de  ces  deux  minéraux, 
font  tout- à> fait  femblables ,  &  que 


le  Vitriol  nuineral  contient  beau¬ 
coup  de  Soufre  dans  fà  maffejqii’on 
les  trouve  fouvent  l’un  prés  de  l’au¬ 
tre  dans  les  mines,  il  ne  fçauroic 
entrer  dans  la  compofîcion  de  nos 
Eaux  par  les  raifons  6c  les  expé¬ 
riences  rapportées  dans  l’exclufion 
do  Vitriol*,  d’ailleurs  n’étant  dans 
Ion  fonds  qu’un  pur  Acide  ,  &  une 
Refîne  à  fa  farface  ,  fes  effets  ne 
répondent  nullement  à  ceux  du  Sel 
de  nos  Eaux  :  mais  pour  fortifier 
mon  fentimenc ,  il  efî:  confiant  que 
la  va  peut  du  Soufre  noircit  l’Ar¬ 
gent  ,  ceux  qui  l’ont  trouvé  tel 
dans  leur  poches,  après  s’être  graif- 
fez  d’une  pornade  compofée  avec 
le  Soufre, pour  fe  guérir  de  la  Galle, 
me  rendront  jufiiee  là-deffusjde mê" 
me  que  ceux  qui  (gavent  que  toutes 

les  eaux  füufréesnoirciffentlesVafes 

d’argent ,  dont  ils  fe  fervent  pour 
les  boire  j  je  m’en  rapporte  à  ceux 


71 

qui  ont  ufé  des  Eaux  de  Greoux  j 
donc  Todeur  marque  aiTcz  qu’elles 
font  chargées  de  Soufre  :  ÔÎ  quel¬ 
que  volatil  qu’il  foie  ,  je  tfouvay 
aourcant  le  moyen  de  l’avoir  pour 
c  faire  brûler  en  prefencc  de  plus 
de  vingt  perfonnes  dignes  de  toy.  - 
Je  pourrois  encore  renvoyer  les  cu¬ 
rieux  aux  Orphevres  ,  qui  pour 

donner  couleur  à  rOr,  compoiênc 

une  Lcfcive  avec  du  Sel  Marin,  du 
Tartre  &:  du  Soufre  ,  dc  Ci  dans 
cette  Lefcive  on  trempe  une  pièce 
d’argent,  elle  devient  noire  *,  mais 
il  le  Soufre  n’y  eft  pas  elle  blanchir. 
Pour  rendre  l’experiencc  plus  ailée, 
l’on  n’a  qu’à  mettre  un  peu  de  fleur 
de  Soufre ,  ou  de  Soufre  en  pou¬ 
dre  dans  de  l’eau  commune,  la 
faire  chaufler  ,  il  efl:  leur  qu’el¬ 
le  noircira  l’argent ,  li  l’on  y  en 
met. 

Sur  ces  expériences  voulant  ve- 
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rifier  fî  nos  Eaux  étoient  foufrées , 
j  ay  laifTé  une  piece  d’argent  dans 
J’ouvettLirc  du  Rocher ,  d’ou  l’Eau 
fortoic  à  gros  boüillons  ^  un  long 
clpace  de  cems  -,  j’en  ay  laififé  une 
aullî  au  fonds  du  valê  tout  le  tems 
que  j’ay  fait  évaporer  de  nos  Eaux-, 
j’en  ay  encore  fufpendu  une  autre 
dans  une  cucurbite  de  verre  cou¬ 
verte  de  fon  chapiteau qui  y  a 
rerté  tant  que  la  diltiilacion  a  duré  , 
fàos  que  j’aye  reconnu  le  moin¬ 
dre  enangement  à  la  couleur  de 
l’aigcnt. 

__  •• 
Il  n'y  a  point  de  Bitume, 

SI  par  le  Bitume  on  entend  une 
mariere  grade,  huileufe,  in- 
E  J  amiable  ,  ou  noire,  ou  couleur 
de  pourpre  6c  luifance,  qui  fe  met 
facilement  en  poudre,  d’une  odeur 
defagreabîe,  qui  fort  de  la  terre, 
ou  qui  flûte  fur  les  eaux,  entr’au- 


i  très  far  le  lac  de  Sodome,  à  laqucl- 
1  le  les  Grecs  ont  donné  le  nom 
d'jfphaltos  y  comme  Belon  le  dé¬ 
crit.  *  Je  ne  crois  pas  qu’on  puiflc 
trouver  rien  d’approchant  dans  nos 
i  Eaux  ,  quelque  foin  qu’on  fe  don- 
:  ne  ,  car  elles  n’ont  aucune  odeur 
;  defagreablc ,  on  n’y  voit  rien  d’hui- 
i  leux  qui  y  fumage  ,  on  n’en  fepare 
rien  qui  falTe  flamme  ,  &c  la  rc- 
fîdence  après  l’évaporation ,  cft 
blanche.  Si  on  la  jette  fur  les 
charbons  ardens  ,  elle  devient 
noire  ,  ne  prend  point  feu,  cette 
noirceur  qu’on  y  remarque  efl:  un 
Phénomène ,  familier  à  cette  forte 
de  terre  5  ÔC  à  plufleurs  Selsj  quand 

j^fphdtum  five  BUumen  terjîljîmum ,  habet 
eolorem  nigetrhnum  &  fit  purpura  fplenâentem  » 
ijHoâ  digîtis  attritum  facile  cornminuhur  ,  ^  gra^ 
vis  odoris  deprehenditur  facile  flagrat  *  ifta 
funt  veri  Bhumïnis  nota.  Lib.  de  médicament, 
nonnullis  fervandi  cadaveris  vïm  obtinemibus, 
cap.  2. 
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on  veut  les  calciner  pour  en  retiren 
plus  facilement  ce  qui  leur  eft  unL 
Elle  cft  l’effet  des  foufres  que  les 
Chimiftes  difènc  qu’ils  empêchent 
les  liq  ueurs  de  penecrer  les  corps 
pour  les  dilToudre ,  èC  qu’ils  con- 
fumenc  par  le  feu  dans  leurs  calci¬ 
nations. 

Il  tiy  a  point  de  Mercure. 

E  Mercure  n’ayant  point  de 
parties  continuées,  &;  dune 
figure  rameufe  pour  s’acrocher  les 
unes  aux  autres ,  &  faire  une  liai- 
fbn  entr’elles ,  rien  n’empêche  que 
le  moindre  feu  ne  l’enlevcjle  fùbti- 
lifè  &  ne  le  reduifè  en  fumée  *,  c’eft 
pour  cela  qu’on  ne  peut  qu’avec 
beaucoup  de  peine  le  démontrer 
quand  il  fait  partie  des  Eaux  miné¬ 
rales.  Ceux  qui  ont  pris  foin  d’en 
faire  les  Analyfes ,  obfervent  que 
celles  qui  en  font  imprégnées  ne 


iaiffent  que  trés-peu  de  reddcncc 
ou  du  tout  point  *,  mais  par  la  dif- 
pofîcion  qu’il  a  de  s  amalgamée 
avec  les  Métaux, fur  tout  avec  l’Or, 
6c  de  s’unir  à  lui  ,  il  me  femble 
qu’on  pourroit  tirer  des  conje6tii'' 
res  juftes  ,  pour  juger  s  il  entre 
dans  la  compofîtion  des  Eaux  ’jcar 
le  Mercure  ne  peut  pas  imprimera 
d’eau  une  vertu,  s’il  ny  eft  luy  mê- 
ime  confondu  en  des  parties  tant 
;  volatiles  qu’on  voudra ,  il  faut  tou¬ 
jours  qu’il  y  foit  en  fubftance,  par¬ 
ce  qu’en  bonne  phyfique  l’on  ne 
:  reconnoit  point  d’adion  des  mixtes 
que  par  la  matière  dont  ils  font 
faits.  Cela  étant  univerfellement 
reçu  Sc  inconteftable ,  je  foutiens  , 
que  Ê  dans  nos  Eaux  il  y  avoir  du 
Mercure ,  quelqu’une  des  pièces 
d’Or  que  j’avois  mifesau  fonds  de 
la  cucurbite  ,  une  autre  fufpenduë 
fous  fon  chapiteau  pendant  tout  le 


tems  de  la  diftillation ,  Si  une  troi- 
fîcme  que  j’avois  cachée  fort  avant 
dans  un  endroit  où  l’Eau  de  la  Ibur- 
cc  paflfoic  continuellement  deflùs , 
SC  où  elle  a  refté  environ  un  mois 
de  fuite  ,  auroic  marqué  quelque 
blancheur.  Cependant  il  eft  de  fait 
qu’en  maniant  quelque  tems  du 
Mercure ,  une  Bague  d  or  qu’on  a 
à  quelqu’un  des  doigts ,  peut  s’en 
charger ,  que  ceux  qui  fe  grailTent 
de  quelque  Pomade  mercurielle, 
s’ils  ont  de  l’or  fur  eux  ,  ils  le  trou¬ 
vent  blanchi  *,  que  fi  dans  une 
chambre  on  fait  évaporer  du  Mer¬ 
cure  ,  une  pièce  d’or  qu’on  y  aura 
mife  s’en  chargera.  Je  fçay  pour¬ 
tant  que  les  Chimiftes  prétendent 
que  tous  les  mixtes  ont  un  (oufre 
éc  un  Mercure  5  je  ne  contefte  pas 
ces  principes ,  d’entrer  en  matière 
fur  ce  point ,  je  fortirois  de  mon 
delTein  ,  puifqu’il  ne  s’agit  dans 


cette  Analyfe^que  du  Soufre  com¬ 
mun  ,  minerai  de  vulgaire  ,  dc  du 
Mercure  métallique  ÔC  commun, 
de  non  pas  du  Mercure  de  du  Sou¬ 
fre  ,  comme  principes  des  mixtes, 
ni  du  Mercure  &  du  Soufre  des 
Phiîofophes  •,  ils  fçavenc  ce  qu’iî 
leur  en  conte  pour  les  chercher. 

CONCLUSION. 

« 

i 

J’Ay  fait  voir  dans  les  expériences 
des  trois  régnés  de  la  nature, que 
le  Sel  fixe  de  nos  Eaux  neft  aucun 
de  tous  ceux  avec  lefquels  il  fem- 
ble  fymbolifêr ,  qu’il  a  routes  les 
qualitez  extérieures  que  Pline  dC 
Agricola  attribuent  au  Nitre.  De 
plus  qu’il  fait  des  précipitations 
dans  les  expériences  des  Minéraux 
comme  les  Alcalis ,  qu’il  fait  com¬ 
me  eux  les  changemens  des  cou¬ 
leurs  dans  celles  des  Animaux 


78 

des  Végétaux  *,  que  Tes  effets  n’ont 
aucun  rapport  avec  ceux  des  Aci¬ 
des  •,  qu’il  en  a  beaucoup  avec  le 
Sel  Marin  dans  (es  qualitez  exté¬ 
rieures,  fuivant  Ifidorc  ,  cité  par 
Bartholomeus  Anglicus  ,  qui  dit 
que  le  Nicre  a  la  nature  du  Sel ,  SC 
la  meme  origine.  *  Et  Pline  qui 
raporte  que  le  Nitre  eft  quafî  fem- 
blable  à  la  nature  du  Sel.^  Qu’il  a 
encore  du  raporc  avec  le  Sel  delà 
plante  Kali  ou  Soude  ,  duquel  les 
autres  Selsde  meme  nature  ont  été 
appeliez  Alcalis.Voici  comme  par¬ 
le  Libavius ,  quand  il  fait  rymboli- 
fer  le  Nicre  avec  les  Végétaux  :  Ou¬ 
tre  ce ,  dit-il ,  il  y  a  une  femence 
nicreufe  dans  les  Plantes ,  qui  ell  Ci 

^  H^het  enlm  Nitrum  Salis  rtaturam ,  dr  jîmU 
llter  orhur,  Lib»  i6.  cap^  lo.  de  proprietatibas 
rerum. 

ç  UitYi  natura  non  muUum  a  Sale  dlfians.Lih, 

51.  cap,  10. 


i  fécondé  dansTOrient,  comme  îc 
i  témoigne  Rhauvvolfe:  qu’on  cueil¬ 
lie  l’Halonitre  fur  les  feuilles  6c  fur 
!  les  branches  d’une  efpece  de  Saulej 
;  que  le  Sel  qu’on  tire  des  cendres 
'  d’un  petit  Chêne  &C  d’autres  bois 
I  folides,  n’ert  pas  fans  Nitre.*  L’on 
ipeut  encore  prouver  cette  Analo- 
!  gie  du  Nicre  avec  le  Sel  Végétal 
i  des  Plantes ,  par  le  Nil ,  que  cous 
jles  Auteurs  conviennent  abonder 
i  en  Nicre  ,  dC  que  perlbnne  n’igno- 
I  re  être  la  caufe  de  la  fertilité  du 
i  Pais  qu’il  inonde  quand  il  débor¬ 
dé  ,  laiffant  fur  la  terre  ce  Nicre  qui 
donne  la  vie  à  cous  les  Végétaux 
de  cette  contrée,  &  qui  fait  leur 

^  Pr£terea  în  plaritîs  femtntum  mtrofum  îAcjue 
in  Oriente  adeo  fœcunàum  ,  ut  tefle  Rhauvvclfw 
ex  cjuodam  faiigno  genere  Halonitrum  in  foliîsra- 
mifque  colUgitîdr  ,  nec  fal  ifte  qui  ex  concremaîis 
ejuerculis  aliïfcjue  folidit^te  precellef^tibus  lignïs  con» 
ficltur  fine  Nitro  efi  i^pârt*  i,  de  Scevafiî* 
Câ  âïtis^ 
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accroiflcmenr.  Mais  pour  ne  pas. 
forcir  de  nôtre  Pais,  il  eft  de  fait; 
qu’aux  Jardins  de  Monfîeur  l’Ad- 
vocac  General  de  Gaufridi  &  de 
Monfîeur  d’Ache  ,  qui  font  arrofez 
des  égouts  de  nos  Eaux  minérales , 
les  herbes  font  plus  précoces  de 
quinze  jours,  Sc  d’un  meilleur  goût 
que  celles  des  autres  Jardins  de  cet¬ 
te  Ville, 

Enfin  nôtre  Sel  a  du  rapport  a- 
vec  le  Borax  dans  fès  qualitez  ex¬ 
térieures  ,  que  plufîeurs  Auteurs 
mettent  au  nombre  des  diverfes  ef- 
peecs  de  Nitre,  comme  Agricola.* 
Et  en  dernier  lieu  Monfîeur  Foiiec 
dans  fon  Syfteme  des  Eaux  miné¬ 
rales  de  Vichy  ,  parlant  du  Nitre , 
SC  de  fes  eflFets ,  lorfqu’il  dit  en  ces 
termes  :  Il  ne  nous  refte  aucun  Sel 
qui  approche  de  la  nacute  du  Nitre, 
fi  ce  n’efl  le  Borax  Foffile. 

*  L  'th,  3,  àe  natma  Fcjjllînm, 


Après 


Apres  avoir  juftifié  par  lés  Au- 
I  teurs  la  conformité  qui'  eft  entre  le 
[  Nkre,  le  Sel  Marin ,  la  Soude  ÔC 
le  Borax,  avec  lefquels  nôtre  Sci 
i  (ymbolife  ,  comme  on  peut  le  ve- 
’  rifier  en  examinant  les  expériences 
i  cy- devant  rapportées ,  ^  que  j’ay 
j  pourtant  exclus  tous  les  trois  de 
î  nosEaux  minérales  par  les  mêmes 
;  expériences  ,  il  refte  à  dire  que 
;  celuy  qui  s  y  trouve  eft  nitreux  j 
I  En  effet  les  Ouvriers  qui  fc  (er- 
I  voient  de  ces  Eaux ,  avant  qu’el- 
I  -les  fuffent  deftinées  à  la  gueri- 
;  fon  de  nos  maux,  les  employorenc 
;  à  degraiffer  leurs  Etoffes,  en  ôter 
les  tâches ,  bc  pour  les  teindre  avec 
quelque  avantage  en  certaines  cou- 
. leurs.  Agricola  attribué  les  mê¬ 
mes  qualicez  au  Nicre  :  Parce,  dit- 
il  ,  qu’il  nettoyé  bC  ôte  les  faletez 
des  Etoffes ,  que  lés  Foulons  s’en 
fervent  pour  ôter  les  tâches ,  bC 


Si  ^ 

que  les  Teinturiers  l’employenc  I 
pour  faire  prendre  la  couleur  à 
leurs  Laines.  *  Et  ceux  qui  tra¬ 
vaillent  à  prefenc  à  les  conduire 
aux  Bains  que  l’on  fait  conftruire 
pour  le  public ,  ont  trouvé  des  en¬ 
droits  où  elles  iè  pétrifient  *,  ce  que 
Libaviusa  auCfi  remarqué  du  Nicre. 
Le  Nicre,  dit-il ,  ainfi  que  Pline  l’a 
écrit ,  fe  change  en  pierre  dans  l’E¬ 
gypte  ,  donc  on  fait  des  vafes.  Ç 
Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire 

de  remarquer  fur  la  nature  du 
Sel  de  nos  Eaux  ,  je  puis  avancer 
que  fon  Sel  fixe  ,cfi:  un  Sel  nitreux  , 
tiC  de  la  nature  des  Alcalis. 

.Quia  abfiergit  fordes  in  lîxiviê  refoluîo  ,  FuU 
iones  machlas  vefiium  eluunt  ,  &  înfeClores  cum 
eodem  in  aqua  c^quunt  lanas ,  Ht  forbeant  colons^ 
Ibidem. 

Ç  NltYum  ahîre  in  faxa  in  jée^ypto  màç  fiant 
znifa  5  Tlinius  ferip/it.  Lib,  i.  cap,  i.  de  Metdlar. 
aff'i  Üionib,  communib, 

I»  J 


»! 
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,  U  * 

CHAPITRE  V. 

-*  '  *  -i 

De  la  Terre  damnée  de  ces  Eaux, 

LEs  Chimiftes  appellent  Terre 
damnée  ou  Tête- morte,  com¬ 
me,  je  lay  déjà  dit  ,  une  matière 
cerreftre  qu’ils  ont  dépoüill.ée  par 
diverfès  operations,  de  tous  les  au¬ 
tres  principes  qu’elle  contenoit. 

Celle  de  nos  Eaux  eft  ce  corps 
terreflre  blanc  ,  poreux  5c  trés-]e- 
ger ,  qui  relie  de  toute  la  reiîden- 
ce ,  quand  on  en  a  tiré  par  le  le- 
cours  de  la  Chimie  toutes  les  autres 
matières  qu’elle  reiiFcrmoic ,  cell 
la  partie  la  plus  abondante  de  rou¬ 
tes  celles  qui  imprègnent  nos  Eaux, 
&  qui  femble  la  moins  utile,  elle 
doit  toutefois  produire  Tes  bons  ef¬ 
fets  à  fon  tour,  comme  nous  allons 

F  i 


le  conjeéturcr  par  les  expériences: 
que  je  vais  entreprendre. 

1.  EXPERIENCE. 

t  ». 

J’Ay  vcrfé  fur  la  Tête  morte  cal¬ 
cinée,  de  l’efj^rit  de  Sel ,  de  celui 
de  Nitre  ,  de  Vitriol ,  de  Soufre  ÔC 
d’Alun,  ils  ont  fait  une  très-grande 
ébullition  Sc  une  partie  de  la  ma¬ 
tière  eft  reliée  noirâtre ,  fulpenduë 
dans  la  liqueur  en  grumeaux  ,  fans 
fe  précipiter  ,  &  laucre  partie  a  été 
confondue  dans  le  corps  de  l’Acide 
fans  paroîcre  -,  les  fucs  aigres  ont 
fait  un  mouvement  plus  lent  &C 
plus  oblcur. 

TI.  EXPERIENCE. 

SUr  la  même  Tête-morte  qui 
n’écoic  pas  calcinée ,  les  mêmes 
elpi'ics  Acides  caufent  une  fcmbia- 
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ible  ébullition  ,  mais  la  matière  noi- 


j  râcre  ne  (e  grumele  point ,  (è  pré¬ 
cipité  ,  &C  refte  pourtant  fort  légè¬ 
re  au  fonds  ,en  maniéré  quelle  fuit 
trés-facilemcnt  les  divers  mouve- 
‘  mens  qu’on  donne  à  la  liqueur  j  les 
i  fucs  aigres  font  un  effet  beaucoup 
moindre. 


III.  EXPERIENCE. 

U  Ne  quantité  de  Téte-mortc 
calcinée  >  avec  quatre  fois  au¬ 
tant  d’eau  resale  ,  a  fait  une  ébulli- 

i-/.  ^  •' 

tion  extraordinaire, avec  chaleur 
beaucoup  d'écume  -,  tout  le  mélan¬ 
ge  s’efl  réduit  en  une  matière  é- 
paiiTe  ,  écumeofe  Sc  d’un  gris  ob- 
feur  ,  fur  laquelle  ayant  verfé  cinq 
ou  fix  fois  autant  d’eau  commune 
fraifclie  ,  (a  matière  s’eft  grumelée^ 
nageant  dans  la  liqueur  par  petits 
grumeaux  ,  qui  fembloienc  vouloir 

IF  3 


fc  précipiter  ,  mais  dés  que  j  eus 
verfc  defTus  de  l’huilede  Tarcre  par 
défaillance  goutte  à  goutte ,  aprér 
line  médiocre  fermentation  ,  toute 
la  matière  fe  précipita  en  poudre 
grife  obfcure. 

IV.  EXPERIENCE. 

J’Ay  verfé  des  memes  efprits  Aci¬ 
des  fur  diveriès  fortes  d’Argille  5 
de-  Glaiiè  ,  d’Ocre  ,  de  Craye  ,  èC 
d’autres  terres  de  cette  nature  dou¬ 
ce  êC  iimoneufe  ,  qui  me  paroif- 
fdienc  avoir  du  rapport  avec  cette 
Tête-morte ,  je  o’en  ay  trouvé  au¬ 
cune  qui  apres  l’ébullition  ait  laiffé 
un  précipité  leger  ,  grumelé  &C  na¬ 
geant  dans  le  corps  de  l’Acide, 

^  O  I  C  ^  '  I  ^ 

quoyqiie  j  aye  oblervc  les  memes 
circonftances  :  au-concraire  toutes 
ont  véritablement  fermenté  &;  laif- 
fé  une  matière  cerreftre  ôc  pefaii- 
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te  au  fonds  du  vaiflfeau. 

V.  EXPERIENCE. 

\ 

AYant  verfé  de  l’efpric  de  Ni- 
tre  fur  la  Tête-morte' de  la 
fuye  de  cheminée  calcinée ,  après 
une  forte  ébullition  ,  écume  fu¬ 
mée  ,  il  s  eO:  fait  un  précipité  noir 
au  fonds  du  vafe  ,  verfant  de  l’eau 
commune  ftaifche  fur  ce  mélange  , 
le  précipité  devient  plus  leger  Ôc 
flotcant  en  partie  dans  la  liqueur , 
èc  les  ciylfaux  de  nos  Eaux  ne 
changent  rien  dans  ces  deux  nvê- 

«iiW 

langes, 

VI.  EXPERIENCE. 

LEs  efprits  Alcalis  n’ont  rien  fait 
for  routes  ces  Terres  damnées, 
encore  moins  la  dilfoliition  des  au¬ 
tres  Alcalis. 
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Obsekvations. 

ON  peut  obfèrver  en  premier 
lieu,  que  la  Têce-morte  cal¬ 
cinée  fe  grumele  &c  flotte  en  partie 
flans  le  corps  fle  l’Acide ,  tandis  que 
l’autre  partie  difparoîc  6c  fe  con¬ 
fond  flans  l’Acide  meme  :  mais  que 
celle  qui  n’a  pas  été  calcinée  fè  pré¬ 
cipité  legerement,  en  maniéré  que 
le  précipité  femblenepas  s’appuyer 
au  fonds  du  vafe  ,  puirqu’il  fuit  fa¬ 
cilement  tous  les  divers  mouve» 
mens  qu’on  donne  à  la  liqueur  -,  ce¬ 
la  ne  peut  provenir  que  de  la  calci¬ 
nation  ,  qui  ouvrant  d’avantage  ce 
corps, le  rend  plus  poreux  ,  plus  lé¬ 
ger  moins  propre  à  écarter  les 
Sels  de  l’Acide  ,  pour  fe  faire  jour 
&c  le  précipiter  comme  celle  qui 
n’efl:  pas  calcinée. 

En  fécond  lieu  ,  que  la  Terre- 
damnée  de  nos  Eaux  n  a  aucun  ra* 
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poit  avec  les  Argiles ,  Glaifes ,  O- 
crcs ,  Crayes  autres  terres  de 
cette  nature,  comme  on  peut  le  juC- 
tiifîer  en  la  quatrième  Expérience  , 
comparée  avec  les  precedentes  •, 
mais  qu’elle  en  a  beaucoup  avec  les 
matières  fuligineufes ,  comme  il  y 
a  lieu  de  le  prefumer  par  la  cinquiè¬ 
me  Expérience,  &:  par  l’abondance 
des  parties  volatiles, que  la  refîden- 
ce  contient  en  elle-même. 

Cette  obfervation  me  fait  réflé¬ 
chir  à  ce  que  dit  Monfîeur  Valle- 
mont ,  lorfqu’il  foutienc  que  les  va¬ 
peurs  des  eaux  qui  font  dans  les 
concavitez  de  la  terre  ,  échauffées 
par  des  feux  qui  font  au-deffous ,  fe 
condenfènt  par  la  fraicheur  de  l’air 
îu  haut  des  voûtes,  tombant  en- 
fuite  goûte  à  goûte,  forment  les  di- 
i^ers  petits  rinceaux  dont  les  greffes 
"oLirces  font  compofées.  * 

*  Dans  fa  Phy figue  occulte. 


po 

Sur  cc  fondement  il  ne  feroit  paî 
difficile  à  concevoir comment 
fumée ÔC  les  vapeurs  fuligineufesdc 
ces  feux  inferieurs, paiTant  à  travers 
les  pores  de  latene,  qui  leur  efî 
immédiatement  au-delTus  ,  èc  qui 
ferc  de  baffin  aux  eaux ,  peuvent 
s’incorporer,  s’unir  à  ces  mêmes 
eaux,  ^  les  imprégner  pour  former 
lecompoféqui  nous  refie  apres  leur 
évaporation  avec  le  fel  qu’elles  peu¬ 
vent  entraîner  dans  leur  cours ,  en 
traverfinc  queiq  ue  Mme  qui  en  eft 
chargée.Erffin,  comment  elles  peu¬ 
vent  être  plus  ou  moins  échaulFces 
&  imprégnées,  lorfque  la  terre  qui 
eft  entre  le  feu  &:  l’eau  eO;  plus  ou 
moins  épaifl'e  $C  pôreuiè. 

Mais  quand  ce  fentiraent  qui 
s’accommoderoit  à  mon  expérien¬ 
ce  ,  pour  rendre  raifon  de  la  nature 
du  précipité  léger  qui  fe  fait  de  la 
réce-morte calcinée,  que  l’on  voit 
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flotter  en  grumeaux  dans  le  corps 
de  l’Acide ,  avec  lequel  elle  a  fer¬ 
menté  *,  (en  quoy  elle  a  du  rapport 
avec  la  fuye  de  cheminée  ,  éc  les 
matières  fuligineuTes  )  feroic  rejec- 
té,  ne  femble-t’il  pas  que  les  feux 
foùterrains  font  neceflaires ,  pour 
mettre  en  mouvement  les  fucs  êC 
les  minéraux  de  la  terre  ,  pour  les 
oouflèr  àC  les  mêler  avec  l’eau  dans 
es  canaux  où  elle  pafle,  ÔC  où  ion 
prétend  J  avec  toute  forte  de  raifon, 
qu’il  fc  fait  une  fermentation  avec 
chaleur  encre  les  parties  Heceroge- 
nes  qui  s’y  mêlent. 

On  peut  prouver  cette  vérité  par 
plufleurs  mélanges  qu’on  fait  en 
Chimie,,  qui  excitent  une  fermen¬ 
tation  avec  chaleur,  comme  celle 
qu’on  remarque  dans  l’operation 
du  SalFran  de  Mars  apéritif,  ôc 
dans  le  Vefuve  artificiel ,  donc  M'. 
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Lcînery  a  fait  rcxpcriencc, ^  Pour- 
quoy  donc  n’arrivera-t’il  pas  dans 
la  terre  ,  qu’une  Source  empreinte 
de  parties  ferrugineufes ,  crav^anc 
une  Mine  de  Soufre,  s’échauffe  par 
la  rencontre  de  ces  deux  matières  , 
lorfqu  elles  fermenteront ,  ou  par 
la  rencontre  de  ce  Soufre  ,  avec 
quelque  Sel  femblable  à  celuy  que 
Rochas  a  décrit  dans  l’Experience 
qu’il  rapporte  ,  d’une  Source  chau¬ 
de  ,  qu’il  trouva  froide  vers  foii 
origine  ,  en  ayant  fait  fuivre  le  fil 
par  une  excavation  du  côté  de  fa 
naiüance.  ^ 

'  Cette  Hiftoire  ,  fans  détruire  l’o¬ 
pinion  de  lachaleiir  excitée  par  l’ac¬ 
tion  des  matières  fermentefcibles  , 

femble  favorifer  celle  de  ceux  qui 

^  * 

RApporté  d^ns  l’Hiltoirc  de  l'Acadcmic 
Royale  des  Sciences  de  jyoo.pag.  51, 

f  Dans  la  Phyfique  demondcative  chap.  i. 
p3g.  zj*  imprimée  à  Paris  en  1643, 
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croyenc  qii  il  peut  y  avoir  des  Eaux 
échaufFées  par  des  feux  foûterraiDs, 
lorfque  nôtre  Auteur  rapporte 
qnm  ayant  fait  évaporer  quarante 
onces  de  cette  Eau  ,  quM  avoir  fai-» 
te  porter  à  (on  Logis ,  il  en  retira 
cinq  drachmes  de  refîdence  ,  de 
laquelle  il  fepara  crois  drachmes 
de  Sel  prelque  doux  d}C  fort  fufi- 
ble  ,  ôi  les  deux  drachmes  reEan- 


tes  écoienc  une  bourbe  gralTe  &c 
fort  douce  à  manier,  laquelle  étant 
miie  au  feu  parut  être  de  nature 
ftilfureufe.  Sur  ce  fondement, cet¬ 
te  Source  écoic  empreinte  de  quatre 
grains  &c  demy  de  Se! ,  &  de  trois 
grains  de  matière  fulfureufe  fur  une 
once  d’eau  ,  6c  fui  vaut  ce  qui  eft 
rapporté  dans  le  Theatre  Ghinii- 
quc  ,  *  ce  feioic  cinq  onces  de  Re- 


*  E£o  laaenam  de  hac  aqud  impie tarn  âomum 
ferrl  euro,  dr  examine  ex  quadraginta  _un- 
ctis  aqita  evaponaa  ,  in  fimdo  quinque  itnems  vm- 


terîdù  lutûfd  invenîo  ,  iterum  exârnînata  treâ 
unciéis  faits  fere  âulcis  &  valde  fufhilis  habeo.  Re^ 
liqua  pars  lutofa ,  pinguis  &  îaRtn  Unis  materli^ 
erat  i  quant  igni\cornmîto  naturA  fulplmreA  ejfe^ 
comperîo.  In  Theat.  Chymic,  tom,  6.  cap^  i.  det 
jlquîs  fttlphureis. 

fidence  fur  quarante  onces  d’eau.,  | 
ce  qui  revient  à  quatorze  fcrupules 
de  fel ,  &  environ  dix  ferupuies  de 
matière  fulfureufe  pour  fepe  onces 
de  liqueur.  Il  y  a  apparence  que 
le  Tradudteur  a  fait  cette  équivo¬ 
que  ,  il  vaut  mieux  s’en  tenir  à 
rAuteur. 

Ot  il  n’eft  rien  dans  rexpeiience 
de  Rochas  qui  foit  difproporC'ionné 
&  qui  faife  obftacîe  au  mouvement 
de  fermentation  qui  excitoit  la  cha¬ 
leur  par  laquelle  la  Source  éroit 
échauffée.  Car  une.  once  d’eau  ne 
aouvoit  pas  éteindrela  chaleur  fen- 
iible,  que  quatre  grains  Sc  demy  de 
fèl ,  fin*  trois  grains  de  terre  fulfu- 

reufe  caufoienc  dans  leur  choc  :  au- 
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contraire  cette  quantité  de  liquenç 
leur  devoir  être  un  véhicule  pro¬ 
portionné*,  mais  dans  nos  Eaux  , 
qui  ne  font  empreintes  que  d’envi¬ 
ron  quatre  grains  de  matière,  de 
differente  nature  ,  fur  1 6.  onces  de 
liqueur ,  on  pourroic  avancer  que 
la  difproportion  qui  fè  trouve  encre 
le  liquide  &  les  matières  fermen- 
tefcibles ,  fait  que  quand  elles  fe- 
roienc  capables  d’exciter  une  vio¬ 
lente  chaleur ,  elle  feroic  bientôt  ra¬ 
lentie  &  comme  éteinte  par  la  gran¬ 
de  abondance  d’eau,  qui  arrête  leur 
mouvemenr. 

Enfin  ,  s’il  fe  peut  faire  que  cer¬ 
taines  Sources  minérales  emprun¬ 
tent  leur  chaleur  d’une  chaux  natu¬ 
relle  qu’elles  rencontrentà  leurche- 
min,  dans  les  entrailles  de  la  terre , 
ne  faut-il  pas  admettre  des  feux 
foüterrains  ?  Et  peut^onlcs  nier, à 
üioios  que  de  vculoir  feinicr  les 


yeux  aux  Volcans ,  qui  font  connus 
de  tout  le  monde  ,  &  qui  vomifl'enc 
continuellement  des  jBammes, com¬ 
me  le  mont  Gibel  dans  la  Sicile  ,  le; 
mont  Hecla  en  Iflande ,  le  mooc 
Vefuve  dans  la  Campanie  ,  ceux, 
des  Ifles  Moluques,  des  illes  Phi-< 
lipines ,  do  Pérou  :  la  montagne; 
prés  Guatimala  dans  f  Amérique  , 
qui  vomie  des  rochers  avec  une  vio-' 
lence  extreme. 

On  peut  obferver  en  troilléme 
lieu  ,  que  cette  Téce-morte  de  la 
refîdence  de  nos  Eaux  ,  efl:  trés-le- 
gere,  fort  ouverte  ,  poreufe  &;  al- 
coolifée*, qu’elle  fermente  avec  cous 
les  Acides  plus  ou  moins ,  félon  le 
plus  ou  moins  de  force  qu’ils  ont, 
c’eft-à- dire  de  conformité  qu’il  doit 
y  avoir  encre  les  pointes  des  Sels 
de  l’Acide ,  les  Pores  de  cette 
Tére- morte. 

Ainii  il  n’y  a  point  de  doute  que 


ce  corps  ne  foie  un  'vencable  Al- 
calî ,  &  t^ue  toute  la  partie  fixe 
de  nos  Eaux  ne  fok  un  Alcali  na¬ 
turel. 

S*3-)f-S®3 

CHAPITRE  VI. 

T>e  la  partie  njolatile  de  ces  Eanx, 

AYant  remarqué  dans  la  calci¬ 
nation  de  la  Relidence ,  que 
fon  poids  diminuoic  confiderable- 
menc  par  la  perte  des  parties  volati¬ 
les,  &:quc  ,de  chaque  drachme  je 
ne  retirois  que  ^.grains  de  fcl  blanc 
purifié  dépouillé  de  ce  Soufre 
volatil, avec  qui  il  étoituni,&  qui  lui 
donnoit  la  couleur  roufTe  avant  la 
calcination  ,  j  ay  cru  qu’il  eteit  de 
mon  devoir  de  ne  lien  oublier  pour 
les  feparer.  Mettant  alors  de  cette 
Re/îdence  non  calcinée  dans  une 
cornue  de  verre  bien  lucce,do,nt  Iss 
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deux  tiers  étoienc  vuiâes-,  après  luy 
avoir  adapté  un  rccipienr  propor¬ 
tionné,  luté  exaétemcnt  les  jointures 
Ôcaprésl’avoir  placée  dans  un  Four¬ 
neau  de  reverberCj  donnant  au  coni- 
niencement  un  petit  feu  ,  que  j  ay 
augmenté  par  degrez  jufques  a  la 
derniere  violence  j  mon  operation 
étant  finieaprés  3  6»heures,j’ay trou¬ 
vé  dans  le  récipient  une  liqueur  de 
couleur  roulTe  6c  dorée  pelant  arai- 
fon d’environ  4.  grains  6c  demi  par 
chaque  drachme  de  Refîdence,  que 
j’avoismifedansla  cornuede  goût  é- 
toit  plutôt  douçatre  qu  amer,paitici- 
panttoLitefois  de  l  un  8c  de  l  autre, ÔC 

Ton  odeur  comme  celle  des  osbîulez. 

Mais  parce  que  j’apprehendois 
dans  cette  operation,  c^ue  la  maciere 
terreulè  de  cette  Refidence  n  eut  etc 
la  caule  de  quelque  alteration  *,  je 
IV  reïccrée  avec  le  Sel  toi.(Tâtre 
fcul,  que  j’avois  tiré  de  la  P^eliden- 


ce  non  calcinée  parlixiviation, com¬ 
me  je  l’ay  dit  cy 'devant  5  chaque 
drachme  de  ce  Sel  ma  donné  envi¬ 
ron  l  5.  grains  d ’uneliqueur  fembla- 
ble  à  la  première. 

EXPERIENCES, 

C'^Es  deux  liqueurs  qui  ne  font 
U  que  la  meme  chofe ,  verfees 
dans  le  lair,oe  le  caillent  pointj  elles 
.  changent  la  couleur  citrine  du  fang 
d’un  pleuretique  en  rouge  ;  tous  le's 
Acides  fpiritueux  &  liquides ,  dé- 
truifentdans  un  inftant  leur  couleur 
dorée, avec  un  mouvement  peu  feii- 
fîble*,  elles  font  avec  la  teinture  du 
Toiirnefol  un  beau  bleu  verdilTenc 
leSyrop  violât  la  teinture  des 
fleurs  de  mauve  j  verfées  fur  une 
Pèle,  rougie  au  feu, elles  ne  font  au¬ 
cune  flamme. 

4 

Quand  on  les  mêle  avec  i’cfprit 

de  Se!  Armoniac  ,  avec  celui  de 
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corne  de  Cerf,  Ôc  avec  les  autres] 
Alcalis,  liquides  ou  folides ,  il  ne 
(e  fait  aucun  changement ,  au  con¬ 
traire  elles  s’unifient  comme  matiè¬ 
res  Omogenes,  avec  repos  6c  fans 
adion. 

Observation. 

^l^Outceque  j’ay  remarqué  de 
J.  plus  confiderable ,  efi:  que  ces 
liqueurs  font  tout-a  fait  conformes 
dans  leurs  effets  aux  parties  fixes , 
ôc  ne  different  de  cclles-cy  que  par 
leur  volatilité. Ainfi  quand  elles  font 
feparées  d’une  partie  du  flegme ,  il 
refie  l’union  intime  d’un  Soufre 
volatil ,  avec  les  parties  les  plus 
fubtiles  6>C  adives  du  Sel ,  qui  na¬ 
gent  dans  une  eau  ou  flegme  que 
l’art  ne  peut  pas  feparer  ,  6C  qui 
refie  un  Alcali  fpiricueux  dans  fon 
fonds. 

L’odeur  defag^reable,  aDoroclian* 

Cj  ^  X  i 


te  de  celle  des  os  brûlez ,  que  la 
partie  volatile  de  nos  Eaux  exhale 
prouve  cette  union  intime  du  Sel 
6c  du  Soufre  Volatils  *,  parce  que , 
dît  VVillis ,  outre  raffinicé  que  le 
Soufre  a  avec  les  efprits ,  il  la  ne* 
celTairemenc  avec  le  Sel ,  &fercde 
beaucoup  à  le  volatilifer  •,  car ,  dit- 
il  5  dans  les  corps  qui  abondent  en 
Sel  volatil,  il  y  a  beaucoup  de  Sou¬ 
fre  ,  comme  dans  le  Kaiabé , 
dans  la  Suye  ,  dans  les  Cornes  èc 
dans  les  cxcremens  des  Animaux  : 

Qî4oad  Sulphur  pr^zter  éjjînitatem  ejus  curn 
fplritu  ,  îpfi  curn  fale^  rnagna  interceàit  necefjitud&y 
CH  fus  volatîllfatloni  non  parum  confert,  .Quére  in 
ccrporibpîs  fuie  voUtill  ahundant ,  ctiam  SuU 
phuris  copia  reperhur  j  mi  in  fuccino  ,  fuligine  , 
cornihus  ^  ac  cffibas  ^  nec  non  excrementls  anîma^ 
lium,  V'bi  fal  &  fulphur  in  rnotn  fimt  y  &)i  fub» 
je£lo  évaporant  y  odor  valde  ingratus  emitîhur  \ 
etenim  fulphur  file  actdeaîum  feriforium  fortius  pun^ 
git  y  &  cum  jîcrimonla  ferit  :  intérim  fulphur  cum 
fplritu  exhdiins  ,  &  finfum  lenîter  demtücens^  odo* 
rem  valde  jncmdmn  excitnt.  De  ferment mione  . 

P  t  2.  t 


6c  îoi'fque  le  Sel  àC  le  Soufre  font 
en  mouvement  ,  qu’ils  s’exhalent 
d’un  fiijec ,  Todeiir  eft  delâgreabîe  , 
parce  que  le  Soufre  aiguillonné  par 
les  pointes  du  Sel  ,  pique  les  nerfs 
de  l’odorac  avec  plus  de  force 
d’acrimonie  j  mais  quand  il  s’éva¬ 
pore  avec  les  efprics ,  l’odeur  eft 
douce  &C  agréable  ,  parce  qu’il  les 
ébranle  avec  plus  de  douceur. 

Condufion  generale. 

Os  Eaux  minérales  font  donc 


l’union  d’une  matière  terreu- 


ic  ,  d’un  Sel  6c  d’un  Soufre  volatil , 
qui  font  mêlez  6c  confondus  dans 
une  eau  ,  pour  compofer  un  mixte 
qui  n’eft  dans  toutes  fes  parties 
qu’un  Alcali  naturel  6C  balfamique, 
qui  fe  trouve  chargé  dans  fa  partie 
fixe  d’un  Sel  nitreux ,  d’une  ma¬ 
tière  cerreufejdaîis  fa  partie  voiacile 
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d’un  femblable  Sel  volatil ,  d’un 
Soufre  aufli  volatil. 

Ces  deux  parties  font  d’une 
grande  utilité  dans  la  Medecine , 
car  il  faut  des  Alcalis  volatils  pour 
purifier  la  mafie  du  fang  ôc  la  ren¬ 
dre  fluide,  des  Alcalis  fixes  pour 
émoulfer  les  Acides  impurs  de  l’ef- 
comac,  6c  des  premières  voyes,  qui 
coagulent  les  alimens  en  glaires. 


Observations. 

REmarqqez  qu’il  faut  environ 
15.  livres  d’Eau  minérale, 
pour  avoir  60.  grains  de  Refîden- 
ce  ,  pourvu,  que  l’évaporation  le 
fafle  au  bain  de  fable  ,  avec  un  feu 
trés-lent  j  mais  pour  peu  qu’on 
augmente  le  feu,  à  peine  en  aura- 
c’on  deux  grains  &demy  pour  cha» 
que  livre. 

De  60.  erains  de  cette  Refiden- 

‘  *  J 

ce  ,  011  retire  environ  1 3.  grains  d 


e 


io4 

Sel  roulTâtre  par  lixiviationj  duquel 
on  peut  retirer  un  Sel  &  un  Soufre 
volatils,  unis  enlemble ,  qui  nagent 
dans  un  liquide. 

De  éo.  grains  du  Sel ,  donc  je 
viens  de  parler  ,  on  peut  retirer  par 
la  recorce  environ  15.  grains  d’el- 
prie,  qui  effc  le  Sel  &  le  Soufre  vola¬ 
tils  ,  incimemenc  unis  dans  un  fleg¬ 
me.  On  en  peut  retirer  encore  en¬ 
viron  2LZ.  grains  de  Sel  fixe  cryfta- 
lifé  j  le  refle  fe  perd  dans  les  ope¬ 
rations,  ou  en  Terre-damnée  ,  plus 
ou  moins,  félon  qu’on  opéré  plus 
à  propos,  j’ay  retiré  jufques  à  lo. 
drachmes  de  Refidence,  avec  cette 
operation  exaâe  ,  pour  avoir  la 
partie  volatile  plus  abondante  :  j’en 
ai  retiré  autant,  opérant  avec  moins 
d  exaûicud.e  pour  la  partie  fixe.; 
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IL  PARTIE. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  quahtez.  falutaïres  de  nos  Baux, 


ARTICLE  I, 


Avant  que  d’entrer  en  dif- 
cours  for  les  ejfifecs  de  nos 
Eaux  minérales ,  6C  pour 
faciliter  rincelligencc  de  tout  ce 
qu’on  avancera  dans  cette  Partie  , 
on  a  trouvé  à  propos  de  donner 
quelques  éclaircilTemens  touchant 
la  nature  de  l’Acide  &  de  l’Alcali , 
êitoLichanc  l’état  de  la  (ante  parfaite, 
afin  quechacun  puifTe  encrer  dans  la 


connoifance  de  ces  deux  principes. 

On  ne  s’avifera  pas  deplucher 
cette  doctrine  à  fonds ,  foit  pour 
rautorifèr  ,  foit  pour  la  rejetter , 
foie  pour  en  marquer  les  circon- 
ftances  •,  tout  cela  ne  regarde  pas 
le  fait  prefent ,  ce  (èroic  d’ail¬ 
leurs  une  repetidon  de  ce  que 
les  plus  habiles  Phyficiens  de  nôtre 
tems  en  ont  dit.  Il  fiiffic  qu’elle  eft 
bien  reçue  dans  la  nouvelle  Phy- 
lîque  ,  je  renvoyé  les  curieux  à 
l’Hiftoire  de  l’Academie  Royale 
des  Sciences ,  aux  Journaux  des 
Sçavans,,  à  la  Republique  des' Let¬ 
tres  ,  aux  Livres'  de  Monfîeur 
Boyle  ,  èc  à  prefque  tous  les  Ou¬ 
vrages  de  Chimie  des  Auteurs  les 
plus  recherchés. 


loy 

article  il 

I 

De  t Acide» 


L’Acide  ed  un  corps  dont  les 
parties  font  adlives ,  (ubdles , 
aiguës  6c  pénétrantes ,  qui  fermen¬ 
te  avec  tous  les  Alcalis,  tantôt  avec 
un  mouvement  apparent ,  tan¬ 
tôt  imperceptible*,  non  pas  toujours 
fui  vaut  le  degré  de  fon  acidité,  mais 
félon  le  raporc  de  fcs  parties  pro¬ 
portionnées  aux  pores  du  corps  qui 
doit  être  dilTout  :  il  fixe  les  matières 
qui  ont  du  Soufre ,  comme  le  Lait, 
le  Sang ,  les  ferofitez  ,  5c  la  Lym¬ 
phe  des  AoimauXjii  fait  les  obilruc- 
tions  dans  leurs  corps ,  parce  que 
fcs  parties  aiguës  fe  lient  5c  s’eoi- 
barraifenc  dans  les  parties  ramcufes 
5C  fülphureufes  de  ces  matières  *,  il 
dilTout  quelquefois  5C  decompofe 


jo8 

les  mixtes,  comme  les  Métaux  ,  en 
les  fsenetraot  ôc  en  écaitaot  leurs 

parties, 

î#2"8®>3 

ARTICLE  I  I  1.  ' 

V 

De  t AÏcalj. 

\ 

L’Aicaly  eft  un  corps  poreux  , 
qui  (e  charge  par  ce  moyen 
de  rhumidité  de  Tair,  &  qui  étant 
mêlé  avec  les  Acides,  excite  du 
mouvement ,  quelquefois  violent, 
quelquefois  léger  &  infenfible  j 
tantôt  avec  bruit ,  tantôt  fans  bruit*, 
quelquefois  avec  chaleur ,  fouvent 
fans  chaleur  *,  quelquefois  avec  o- 
deur ,  d’autrefois  (ans  odeur ,  (ui- 
\'ant  la  configuration  de  Tes  pores 
^  de  fes  parties  proportionnées  à 
cell  es  de  l’Acide  auquel  il  eft  mêlé  : 
fa  (Iirface  efi:  inégale  ,  fes  parues 
font  raboteufes  ëc  irregulieres ,  bC 
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Tes  anoles  font  quelquefois  émouÜ^ 
lez  5  6c  quelquefois  craochans^ceft 
pourquoy  il  deterge  ,  decrafle  le 
linge  ,  &  emporte  les  tâches  des 
Etoffes  P  il  diffout  les  matières  ful- 
ohureufes ,  comme  le  Lait, le  Sang, 
a  Lymphe  ,  les  Glaires  ,  dc  les 
Flegmes,  les  pierres  même  dans  les 
reins ,  en  abfoibant  &  raorcifianc 
cec  Acide  qui  les  tient  fixées  coa¬ 
gulées,  il  leve  les  ob  fi  ru  61  ion  s  en 
détruifanc  l’Acide  qui  avoit  fixé  les 
humeurs  ,  précipite  les  matières 
que  l’Acide  détient  en  difiblurion  , 
fufpendues  &  nageantes  dans  la  li¬ 
queur  ,  en  recevant  dans  fes  pores 
cet  Ack 
fait  qui: 

Oo  n 


Acide  par  toute  forte  d’A'caly  :  car 

bcces 


,  à  qui  par  ce  moyen  il 


comme  li  y 
d’Acide  ,  il 

P 


V  a  auiii  de 


1 V-  P  $■-’ 

%Ê$ 


cîpcccs  a'Alcaiv  j  H  y  en  a  ooui 

s.  V  y  1 
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tant  de  pîus  generaux  les  uns  que. 
les  autres. 

ARTICLE  IV. 

De  l'Etat  de  la  fantè  parfaite. 

IL  eft  important  encore  de  don¬ 
ner  avec  Hypocratc  une  idée  de 
l’adtion  du  principe  ,  qui  entretient 
la  jufte  harmonie  du  tempérament 
de  la  fancé  i  aé^ion  uniquement  re- 
lêrvée  à  cet  Acide  bien  conditionné 
qui  naic  avec  nous  ,  à  cediffolvanr, 
qui  refont  en  Chile  tous  les  alimens 
qui  font  reçus  dans  l’Eftomac ,  à 
cette  Eau  que  ce  même  Auteur  fait 
venir  de  la  RattCjSc  qui  redoit  tous 
les  êtres  fournis  à  fonaêLon,  en  foc 
nourricier,  pour  laconfervationde 
la  vie.  *  C’ed  cet  Acide  naturel  &: 

*  Fons  autem  aqudL  lien  efl,  flyp^crat,  lih,  de 
mnhis, 

I 
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louable  qui  fe  nianifeftè  félon  ce 
Grand  Homme ,  par  des  rapports 
aigres  dans  les  lienteries ,  qu*il 
regarde  comme  une  preuve  de  la 
digeftion  qui  revient  dans  foo  ccac 
nacLirel,  *  que  Galien  donne 
comme  une  marque  fenfible  que 
TEilomac  e(l  en  état  de  retenir  les 
aiimens ,  èC  que  la  nature  fe  réta¬ 
blit  pour  vaquer  à  (es  fonctions 
appellant  cet  Acide  dans  le  même 
endroit ,  lacaufe  de  tons  les  mou- 
vemens  de  fermentation ,  de  la 
cligeflion.  t 

I 

In  âiutuyna  lâvitate  inteflinorum  5  Jî  ruBus 
\Aciius  fiiper'yenmt  prius  non  extiterîî ,  hù'» 
num  efi  JïgnHm,  jiphor,  i.  lib.  6* 

€  ^oâ  /t  fiant  in  Uvitate  intefilnorum  tfJiim 
Jlciâi ,  fignlficat  tantum  jam  tempus  cihum  în  ven^ 
trîculo  retineri ,  quoà  prinetpium  mutatîonU  aceî^ 
plant  y  &  naturam  operum  finorum  rtmlmfct,  Lib^ 
de  fimpL  Afedic,  Façpilt. 

'I*  Qua  vero  ex  terreflrî  agîtato  ,  elato^ue  elmh 
lltio  fermentaîîocjue  nuncupaîur  y  barum  affi.Ühnum': 
l'aufa  aeîdum  cp^nemlnmur.  Ibidem. 


Quand  donc  ,  félon  nôtre  Hy- 
pocrare,  les  quatre  humeurs  avec 
leurs  Tels  dilïerens ,  le  Sel  Acide,  le 
Sel  doux,  le  Sel  amer,  &  le  Sel 
Alcaly  volatil  conlèrvent  leur  ii- 
nion  $c  leur  caradere  particulier, 
l’économie  delà  fanté  ftiblîfte  dans 
fa  perfedion ,  ôc  toutes  les  fonc¬ 
tions  fe  font  félon  Tordre  de  la  na- 
turc.*De  forte  que, dit  nôtre  Aureurj 
fi  quelqu’un  de  ces  Sels  prend  une 
autre  configuration  ,  fur- tout  fi  TA- 
cide  Temporre  par-defius  les  au¬ 
tres,  il  produit  prcfque  tous  les  def* 
ordres  qui  troublent  les  fondions 
de  nôtre  corps  dans  toutes  fes  par- 

^  ]Sfam  !n  homïne  înejî  ^  amarnm  ^  falftw  ^  duU 
ce  ,  Acidum  (ju<t  wifis  inter  fe ,  ■ufui  jue  c&nfufi 
non  homtnem  Udunt ,  cum  vero  qnlà  eormn  fepa» 
ratur  y  tune  hennnm  Udh.  Lik  de  vneri  Me^ 
JJgina,  '  '  *  •  ‘ 


ties.  * 
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ties.*  Ceft  pour  cette  raifon  qu’il 
dit  qu’aucun  Sel  ne  doit  faire  que 
ce  que  fa  propre  nature  luy  permet 
de  faire  ,  afin  que  tout  aille  dans 
l’ordre ,  &  que  les  allions  ne  foienc 
pas  altérées  -,  ^  Sc  que  s’il  change 
de  figure-^  d’aâ:ion,non  feulement 
il  fe  fait  un  grand  changementdans 
les  quatre  humeurs  j  ëc  dans  le  lieu 
de  leur  Refidence  :  mais  encore  les 
endroits  où  elles  font  reçues,  fouf- 
frent  une  alteration,  f  De  forte 

r 

^  Sf  âulcîs^  humor  In  alîam  idea?n  mutetur^  non 
i^utdem  propterea  cjuod  aliis  remixtus  ,  fed  tpfe 
ahiens  a  ftia  pyijltna  indole  qualifn^trn  prlwum 
fuerit  ?  amarus  an  falfus  ?  an  acerhas  ?  an  acidus  ? 
fane  acidus  fuccus  oTnniutn  Tnaxîme  exit  insoTntno^ 

dus  &  dulcis  omnium  utiliffimus,  l>ib,  de  veteri 
Jliedicina, 

Ç  ^od  nullus  fapor  propria  facultaîe  prapolls^ 
re  debeat.  Ibidem, 

'f  ^Hcd  cjuidem  non  modo  locum  ex  ^uo  ah'» 
fcejfer\t  aficit  ^  verum  eîiam  ad  cjucm  accejjerît  ^ 
exercer ^  propser  nirniam  &  exuperanîem  copiamMk 
de  horninis  natura^ 
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que  quand  cet  Acide  inné  èc  natu¬ 
rel  devient  vitieux ,  qu’il  exccde  le 
terme  de  fa  médiocrité ,  il  n’eft  plus 
un  Acide  viral ,  ny  un  ferment  na¬ 
turel,  mais  unCorrofîf,  comme 
dit  Galien ,  qui  fc  fait  connoître 
par  les  ardeurs  d’urine  ,  par  les 
cuifTons  au  fondement ,  par  les  ir¬ 
ritations  ,  dans  les  veines  hémor¬ 
roïdales  ,  par  les  douleurs  tran¬ 
chantes  dans  le  bas  ventre ,  par  les 
dilfenteries  ÔC  les  devoyemens.  * 
C’eft  un  Corrolîf  qui  ronge  la 
membrane  de  Teftomac  ,  quand  il 
ne  trouve  point  d’alimens  fur  lef- 
quels  il  puiffe  conlbmmer  fà  vio¬ 
lence  ,  où  il  caulè  des  douleurs  vi¬ 
ves,  ôC  la  faim  canine,  comme  Ga¬ 
lien  l’a  remarqué.  ^  G’efi:  encore 

*  T^ermînus  antem  faporis  acîdi  ejl  urere^  Llb^ 
de  JimpU  M^d,  Facnlt. 

I  quidam  airÛYî&  éppetentU  caufa  ep 

*ülîiofus  is  fuccus  qui  acidm  qui  fnesHS  vtn^ 
triculum  mordet.  Lib\  dèfympt.  cmjis. 
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ïîti  coagularic  qui  fîgc  une  par2 
tie  des  aiimens  dans  reftomac,aou 
viennent  les  glaires  6c  les  vifeofî- 
tez,  qui  empêchent  la  véritable  di- 
geftion.  G ’eft  une  prcrurc  ,  qui 
épaiiïic  toutes  les  humeurs  aufquel- 
les  il  (è  mêle  •,  d’où  fe  forment  les 
obftrudions  SC  les  matières  tarta- 
reufès.  C’ell:  enfin  cet  Acide  im¬ 
pur  qui  fait  les  elïèrvcfcences  con¬ 
tre  nature ,  d’où  nailTent  les  vents 
cruels  qui  font  les  tenfions,  les  co¬ 
liques  d’eftomac  ôc  des  entrailles. 
C’efi:  lui  qui  fournit  l’impureté  dans 
le  fang  ,  d’où  les  rheumacifmes,Ies 
douleurs  de  cette  nature  ôC  la  pierre 
cirent  leur  origine. 

L’on  voit  prefentement  que  lorf- 
que  l’Acide  vital ,  naturel ,  ôc  qui 
nait  avec  nous ,  eft  dans  fon  entiers 
la  digeftion  6c  la  tranfmutacion  vi¬ 
tale  fe  font  félon  les  loix  de  la  na¬ 
ture  -,  ôc  qu’au  contraire  fi  cet  Aci- 
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de  n’a  pkis  la  perfeétion  qui  luy  efî 
requife  ôc  qu’il  ait  degcneré  j  c’efi: 
uü  étranger  qui  mec  ia  confufion 
dans  les  humeurs  ÔC  qui  dérangé  le 
bon  ordre. 

Ainfî  on  peut  dire  avec^ypo- 
cratcau  lieu  cy-deflus  cité,  que  plu- 
fîeurs  maladies ,  fur  tout  celles  qui 
proviennent  des  obftrudfions  les 
plus  opiniâtres,  font  caufées  par 
les  Acides,  qui  ayant  épaifll  les  ma-, 
tieres  flaides,ôC  par  cette  confîflan- 
ce  empêche  qu’elles  ne  foienc  por¬ 
tées  avec  le  fàng  dans  les  moindres 
vailTeaux  ,  où  par  confequent  (e 
forment  des  obftruâcions  qui  bou¬ 
chent  les  palfages  par  où  le  fang 
doit  circuler ,  ÔC  ceux  aulTi  par  où 
les  autres  liqueurs  utiles  doivent 
être  tranTmifcs  *,  leur  vifcoficé  eO: 
quelquefois  h  grande  quelles  ne 
cèdent  que  crés-difficilcment  à 
l’aélion  des  rernedes  vulgaires, d’où 


visnnent  les  maladies  rebelles  $C 
chroniques. 

Ou  ne  peut  pas  toutefois  rappor¬ 
ter  toutes  les  maladies  dont  l’hom¬ 
me  eft  ordinairement  affligé  à  l’A¬ 
cide  ou  à  fès  malignes  difpofîtions, 
c’eft-à'dire  à  celuy  qui  exccde  6C 
qui  eft  vicié  dans  le  fang  dans  les 
autres  liqueurs  du  corps  par  l’entre- 
mifc  de  qui  les  parties  fixes  fouf- 
frent  aulTi  -,  car  les  autres  Sels  peu¬ 
vent  dégénérer  &:  fortir  de  leur  état 
naturel ,  foie  en  quantité ,  foie  en 
qualité  :  mais  félon  nôtre  Hypocra- 
te,  comme  il  a  été  dit  cy-deflus,' 
c’eft  l’Acide  qui  eft  le  plus  incom¬ 
mode  de  tous. 

Je  ne  parleray  pas  d’avantage  fur 
les  maux  que  cet  Acide  corrompu 
peut  produire  ,  ce  fera  en  conti¬ 
nuant  ce  Chapitre  ,  que  je  taclieray 
de  le  faire  à  meliire  que  je  parleray 
des  effets  de  nos  Eaux. 
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Cependant  il  y  a  lieu  de  regar¬ 
der  la  matière  qui  imprégné  nos 
Eaux,  comme  unAlcalydcs  plus 
univerfels  à  caufe  de  la  différence 
eflentielle  qui  fc  rencontre  entre  la 
configuration  des  parties  de  la  Tê- 
te-morte  ,  celle  du  Sel  nitreux  fixe , 
celle  du  Sel  nitreux  volatil, SC  celle 
du  Soufre  volatil ,  qui  toutes  en- 
femble  compofent  la  partie  fixe 
la  partie  volatile  de  nos  Eaux  ,  où 
elles  font  étroitement  unies  pour 
former  cet  Alcaly  nitreux  ,  dont 
nous  allons  voir  les  bons  effets  que 
le  concours  extraordinaire  de  per- 
fonnes ,  tant  de  cette  Ville  que  des 
lieux  circonvoifîns  qui  en  ont  ufé 
fans  autre  méthode  que  celle  qu’el¬ 
les  (e  prefcrivoienc ,  chacune  félon 
fon  caprice ,  a  rendu  publics  ÔC  taie 
connoîcre  à  tout  le  monde. 
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CHAPITRE  IL 

Des  ejfets  de  îtAlcaly  fixe  nitreux  de  nos 
Eaux ,  comparez.  Aux  ejfets  du 
Üitre  des  Anciens. 

IL  ne  fùffic  pas  d’avoir  montré  par 
des  expériences  &  par  analogie 
que  nos  Eaux  font  imprégnées  d’un 
Alcaly  nitreux  ,  il  faut  encore  faire 
voir  qu’elles  produifenc  fur  le  corps 
humain  des  effets  conformes  à  ceux 
que  les  anciens  &:  les  modernes  at¬ 
tribuent  au  Nitre  &C  aux  Eaux  ni- 
treufes. 

On  ne  doit  pas  entendre  par  le 
Nitre  des  Anciens,  ôC  par  nôtre  Sel 
le  Selpetrc  qui  eft  aujourd’huy  en 
ufâge  SC  qu’on  appelle  aufli  Sel-Ni- 
tre ,  ils  paroiffenc  E  diEcrens  en 

leur  origine ,  en  leur  nature  ^  en 


icurs  effets ,  que  je  ne  fçaurois  les 
confondre. 

Car  le  Selpetre  par  raport  à  fon 
origine ,  fe  tire  de  lieux  humides , 
ou  des  débris  des’  vieux  bâcimees  : 
aU'Contraire  on  tiroir  le  Nitre  des 
Anciens  de  l’eau  du  Nif  &:  des  ni- 
tnercs  qui  écoienr  fur  les  bords  de 
ce  fleuve  ,  ou  de  l’eau  de  certaines 
Sources ,  ou  des  Mines  qui  étoient 
dans  plufleurs  endroits ,  comme  oo 
peut  le  jüftifier  par  divers  Auceurs,* 
dans  iefquelles  comme  dans  routes 
les  matrices,  félon  les  Phiiofophes 
Hermétiques ,  le  Soufre  bc  le  Mer¬ 
cure  étant  diflribuez  par  l’eau  élé¬ 
mentaire, le  forment  parla  fecheref- 
fc  de  la  terre.  ^ 

MathîsU  chap,  S9.  jégrUola  de  tiatura  fof- 
ftliuTti ,  Itb,  5  4  Libavius  de  Scev^fiica  Lih» 

î.  Cfîp.  9. 

f  Le  Cofmopolite  Traité  éa  Soufre  >  chap. 6. 
Fayoi  dans  fou  Harmonie  ccleûe.  Liv.  i.  ch.  5. 


'  LeSeîpçere  par  rapporta  fana» 

ture  eft  un  Sel  empreint  de  quanti¬ 
té  d’erprirs  de  Tait  condenfez qui 
le  rendent  volatil  6c  Acide  ^  mais 
dans  le  Nitre  &  dans  le  Sel  de  nos 
Eaux,  l’Acide  y  eft  en  û  petit  volu¬ 
me  qu’on  pourroit  dii  e  qu’il  n’y  en 
a  point  du  tout,  (i  la  qualité  de  mix¬ 
te  permettoic  à  la  raifon  de  le  nier  : 
&  l’Alcaly  y  d  omine  abfolumenc 
étant  un  corps  poreux  îeger 
comme  Mathiole  l’a  remarqué  fuc 
Ji)ircoride-:  LeNitre,  dit  il,  efl: lé¬ 
ger,  incarnat,  ou  blanc,  tout  troué 
^  comme  une  Eponge  ,  6cC.  Et 
ainfi  ,  condnué-t’il  ,  ceux  errent 
grandement  ,  à  mon  jugement , 
qui  prennent  le  Sel-nitre  ou  le 
Sclpctre ,  dont  on  fe  fert  à  faire 
la  Poudre  d’Arquebufe  êC  donc 
les  Orfèvres  f-ont  leur  Eau  fort 
pour  feparer  l’Or  d’avéc  l’Ar¬ 
gent,  pour  le  vra)f  &  légitime  Ni- 


lu 

tre.  *  Et  Agricola ,  qui  cft  du  mê¬ 
me  fèncimenc ,  dit  :  Le  Nicre  qu’on 
choifi  pour  Tufage  de  la  Medecine, 
cfl:  léger ,  troué  comme  une  Epon¬ 
ge  ,  couleur  de  rolè  ou  blanc.  ^ 

Le  Selpctre ,  par  rapport  à  Tes 
cfFcts,  jette  fur  les  charbons  ardens 
fulmine,  parce  que  les  particules 
ignées  chaflcnc  l’Acide  de  l’air  avec 
bruit  pour  prendre  leur  place;  mais 
le  Nicre  étant  poreux  ,  donne  pafla- 
ge  avec  plus  de  liberté  à  ces  parti¬ 
cules  de  feu  ,  te  ne  fulmine  pas ,  il 
n’a  aucune  odeur  de  luy-même  tL 
quand  on  le  brûle  à  peine  fenc-on 
quelque  chofe ,  comme  Agricola 
l’a  remarqué,  f  De  plus  le  Selpe- 

*  Liv,  $.  chap,  8^. 

^  Aà  Meàicînam  elîgitUY  leve ,  fpongÎA  imào 
perforatHtn^  rofeurn  aut  candidtim»  Lib»  ^,de 
f&[[îlÎHTn» 

•}*  At  nullum  Nhrum  fer  fe  odorem  expirât , 
eum  ej^uivix  fenfu  fercipl  Lih.^Âe 

nat.feffiL 
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tre  caille  le  lait  ou  l  epailîit ,  c’eft  ce 
que  ne  fait  pas^le  Nicre ,  ni  le  Sel 
de  nos  Eaux. 

Enfin  nôtre  Sel, comme  le  Nitrç^ 
tirant  fou  origine  d’une  Source, 
étant  leger  èC  poreux ,  de  la  nature 
des  Alcalis ,  ne  fulminant  point  fur 
les  charbons  allumez  ,  ny  féal  ny 
mêlé  avec  le  Soufre  commun  , 
n’ayant  aucun  rapport  avec  le  Sel- 
pecre ,  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  luy. 

Pour  ce  qui  eft  des  effets  de  nos 
Eaux ,  elles  purgent  quelques  per- 
fonnes  par  les  felles ,  beaucoup  pat 
les  urines,  Sc  quelques-unes  par  l’u¬ 
ne  d>C  par  l’autre  voye  -,  elles  dé¬ 
bouchent  les  obftruâionsj  incifent 
les  matières  craffes  j  nettoyent  les 
impuretez  :  c’efi:  ce, qu’on  a  pù  ob- 
ferver  par  les  diverfès  maticres 
qu’elles  ont  fait  vuidér,ôi  par  les  dî- 
verfès  nialadiês  qu’elles  ont  guerks. 


I  24 

Le  Nitre  au  fentmientde  Liba- 
vius ,  fait  la  meme  chofe.  Voicy 
comme  il  en  parle:  *  Mais  Tufage, 
dic-il ,  SC  une  recherche  exadle  des 
Mines,  a  fait  obferver  que  les  eaux 
nitreufes  pursenc  par  les  felles  le 

t  r  r  O  ‘«VI  w  1 

plus  touvenc . ÔC  a  la  vente  u 

cft  connu  de  tout  le  monde  que  le 
Nitre&  l’Halonitre  purgent  par  les 
Selles  Sc  pat  les  urines ,  c’eft  pour- 
quoy  on  les  appelle  aulTi  Diuréti¬ 
ques  ,  parce  qu’on  peut  dire  qu’elles 
font  en  partie  diftribiiées ,  &C  qu’el¬ 
les  féjournent  en  partie  dans  le  ven¬ 
tre  pourdébouchcr  les  cbftruâiions, 

Sed  nfus  tumen  ^  diltgens  mlnerarum  învef^ 
tîgMio  ,  notavh  (^uod  per  alvum  purgent  nitrcfk 
fit  pluritnum  , .  • , .  & ptne  Nltrum  &  Hdlonhrum 
ventrirn  movere  notum  ejl ,  rnovent  etmm  ve-^ 
Jtcam  ;  haque  taies  fant  Jimpil  diuretica  c^uoà  aliî 
âlcerent  inde  fieri  ejuïa  partim  àtftribuerenîur  par^ 
tïm  in  alvo  harerent  ,  ahflerfafque  împt'iyitdîes  ^ 
chftruB'lonihus  apertis  ,  crafjîs  incljîs  ,  excrétrice 
Jîîmiilaîa  cxcuter'ent,  Lik*  6$  part*  x*  de 

juâicîo  aquar*  minerai,  ^  ■ 


liS 

atténuer  les  matières  crailes",  SC, 

Ivuider  les.  impurecez  qu’elles  onc 
décergées  en  irritant  la  faculté  cx- 
pulcrice.  Et  dans  le  meme  endroit 
cet  Auteur  dit  encore  que  ,  ^  Cer¬ 
taines  Eaux  purgent  comme  les  fâ- 
lées  &  les  nitreufes.  Et  Galien  par¬ 
lant  du  Nitrc  dit,  qu’il  ^  incilè , 
atténué  les  fucs  craffes  5^  vifqucux 
mieux  que  le  fel  quand  il  eft  prix 
par  la  bouche. 

Elles  ont  fait  faire  quantité  de 
1  pierres ,  de  fable  ,  de  matières  glai» 
reufes  d’autres  corps  étranges , 
par  les  urines  qu’elles  ont  détachées 
des  parties  deftinées  à  cet  ufage  où 
ces  matières  étoient  cantonnées  èC 
caufoienc  des  fùpprcflions  des  dou- 

^  j4Iia  ifùUa  m  hominihus  fanîs  y  ^uadampur-» 
gant  ut  falfdù  &  niîrofz.  Ibidem  cap,  67. 

Ç  Etfi  intro  fmnatuY  fesat  &  extenmt  craffos 
îemof^ue  fuccos  potentks  multe  quam  fai  Lik 
de  Jimpl  med,  facult. 
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leurs  ,  des  coliques  Se  d’autres  in- 
Gommoditez  facheufes.  On  doit 
dire  icy  en  faveur  de  la  vérité  que 
c  eft  unedes  principales  vertus  qu’on 
a  reconnu  dans  Tufage  de  ces  Eaux, 
ac  laquelle  perfonne  nepeuc  difeon- 
venir  à  moins  que  de  vouloir  don¬ 
ner  le  démentir  à  un  grand  nombre 
de  perlbnnes  dignes  de  foy  qui  ont 
ctégucriesdc  ces  incommodiccZjOU 
qui  ont  été  les  témoins  de  ce  que 


•  > 


J  avance, 

Libâvius  attribue  cette  vertu  au 
Nitre ,  parlant  des  eaux  qui  brifent 
la  pierre  dans  les  reins  ;  *  C’eft 
pourqiioy  ,  dit- il ,  on  écrit  qu’il  y 


*  *  haque  ferihunt  Acldas  aquas  ^  Upides  in  re<» 
vihus  (fr  vejlca  frangere ,  veluti  in  campania 

aquam  ,  qua  .  ^  parum  nitri  fHfitnet 

siunt  ejfe  in  ijlo  effcElu  mirabüem, .  •  aqua 

JldercurUlis  ad  VaUntiam  in  fjifpania  acris  mire 
efficax  deprehendîtur  ^  funt  &  quaàam  nitrofa 
ejufdem  cjjïcacia.  Lib.  6.  partez,  cap,  j6.  de  judi- 
cio  aquar^  miner. 
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a  deS'  Eaux  Acides  qui  brifent  la 
pierre  dans  les  reins  &  dans  la  vef* 
cic  ,  comme  l’eau  qui  eft  dans  la 

Campanie,  empreinte  de . êS 

d’un  peu  de  Nicre  ,  on  dit  qu’elle 
eft  admirable  pour  cela.  Et  plus 
bas  :  ïl  y  a  5  continuë  t’il ,  une  eaa 
Mercurielle  acre  à  Valence  en  Ei- 
pagne  ,  qui  eft  tres-efticace  ,  aufli 
il  y  en  a  de  nicreufes  qui  le  font  aii« 
tant. 

Elles  procurent  la  fécondité  aux 
femmes  en  confumant  les  humeurs 


corrompues  qui  fc  dégorgent  dans 
la  matrice ,  qui  caufent  les  pertes 
en  blanc ,  les  déreglemens  du  liux 
périodique,  ÔC  le  relâchement  de  la 
matrice ,  elles  la  fortifient  èc  la  re¬ 
mettent  dans  fon  état  naturel  *,  on  a 
vu  plufieurs  exemples  de  toutes  ces 
incommoditez, 

Libavius  veut  que  le  Nitre  m 
fafte  autant  lorfqu’ii  parle  en  ces 


ï  ih 

termes  :  *  Les  eaux  Talées  &  les  ni- 
treüfes  rendent  les  femmes  fecon- 
des',  &  en  cbnfumant  les.hameurs 

viciées  -,  •  fortifient  la  matrice . . 

au  fil  .e  Nil  qui  eft  nitreux ,  &:c.  lé. 

c . . .  Et  le  Nitre  chaiTent  ce 

qui  nuit  à  la  matrice.  Hÿpocratè 
n  emplbyoit-il  pas  le  Nitre  aux  re^ 
medes  er^ternes ,  pour  les  maladies 
qui  regardent  cette  partie  ?  voicy 
comme  il  en  parle;  ^Pour  les  pertes 
en  blanc,  &c.  le  Nitre. . . .  quand  la 


Vtemm  roborant  ^  ahfumptîfque  Ÿravîs{ hums^ 

ribus  fœcunâ^m  falfd,  &  nitrofd^ . .  Nuhs  nU 

trofiis  ....  titerina  pdlunt I  .  nttrum  ^  &c. 
Ibidem*  - 


^  Jïdeâlcâwsnta  fahdltitii^  albos  humores  pur- 
gAntî^  y  &c.  Nitrum  . . ubi  veto  la,xati  f ne¬ 

rim  Hteriy  Nltrurn  ,  &c,  in  velïere  apponito,  .  . . .. 
fubdititid  ?nedicamenta  omnis  generls  humores  pur-^ 
gare  y'alentia ,  C^c*.  Nitrum  ,  eoâem  modo  appo* 
nito,  Cnm  vero  uterî  prociderim  Jïcca  acerba 
tum  hibenda  turn  admovenâa  offert o  y  Nitrumy  dre. 
bac  ornniùi  Isvtffîmc  trita  in  vellcre  fuhdenda  ex- 
hibeto.  Llb.  de  Suonfetmione. 


inacfîce 
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matrice  éft  relâchée  ,  appliquez  du 

Nitre  èC  le  rcfte,avec  de  la  laine . . 

Pour  toute  forte  d’humeurs ,  êcc. 
Le  Nicre  appliquez  de  la  même  ma? 
niere... ...  Dans  la  chute  de  la  ma¬ 
trice  ,  appliquez ,  faites  boire  a 
la  malade  des  remedesfecs,  6C  a- 

pres . le  Nitre ,  &c.  que  vous 

mettrez  en  poudre  fubtilc  êC  lap? 
pliquerez  avec  de  la  laine.  Et  Ma- 
thiole  parlant  des  qualitez  des  eaux 
nicreules  eft  aulfi  de  ce  fentiment  : 
^  Quant  aux  eaux  nitreufes  ,  dit-il , 
fl  on  en  boit  ,  elles  troublent  le 
corps,  évacuent  le  flegme,  rendent 
les  femmes  fécondés ,  confumenc 
toutes  fcrophules  6C  ccroüelles. 
Libavius  ajoute  ,  que  le  Nitre  non 
feulement  guérit  les  écrouelles  , 
mais  qu’il  ôte  les  çallofitez.  ^  Nos 

*  Liv.  J.  chap,  14, 

ff  Galles  exterum  fcrefhttU^qni  ehftrhm  nitrum^ 
(^c.  Ibidem  cap,  6j. 

l 
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Eaux  ne  gueriflenc- elles  pas  les  mê¬ 
mes  maladies  ?  .comme  aulTi  les 
tumeurs  edemateules  Sc  les  fehir- 
res ,  ce  que  le  Nicre  &C  l’aphronitre 
font  aulTi ,  au  fentiment  de  Galien , 
parlant  de  la  guerifon  de  ces  deux 
dernières  incommôditez,  *  vous  la 
detergerez ,  dit-il,  &  la  nettoye- 
rez  avec  le  Nitre  6c  TAphroni- 
rre. 

Ceux  qui  boivent  nos  Eaux  fe 
trouvent  la  plupart  foulagez  des 
chaleurs  qu’ils  fouirent  dans  les 
parties  du  bas- ventre, 

Audi  Libavius  a  mis  le  Nitre  au 
rang  des  Minéraux  qui  rendent  les 
eaux  rafraichiffantes.  Voicy  com¬ 
me  il  en  parle  :  ^  Mais  les  eaux 

*  Hanc  detergehîs ,  expurgahif^ue  NHro  ô'  A- 
■phronitro,  Lih.  1 4.  cap.  4.  de  Meth.  inedenâi. 

Ç  De  intempérie  calida  confiant  mtem  réfrigé¬ 
rantes  aqua  pUrumque  fpiritibus  coagulatis  ,  ut  fa- 
pra  dixiwHS ,  item  Nitrô,  De  jadicio  aquar.  miner 
lib.6.  part,  i,  cap.  jï\  . ^ 
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rifraichifTantes  renfermehc  le  plus 
fouvenc-  des  cfprics  figez  ,  comme 
nous  avons  dit  cy-deflus  auiri-bieQ 
que  du  Nkre. 

On  a  vu  tant  de  maladies  difFe^ 
rentes  ,  guéries  ou  de  beaucoup  di¬ 
minuées  par  l effet  de  l’Alcaly  ni¬ 
treux  de  nos  Eaux, qu’on  peqt  Iç  re¬ 
garder  comme  un  bon  remededans 
les  defordres  ,  qu’un  Acide  çontre 
nature  peut  caufer  dans  les  parties 
du  bas-ventre  ,  telles  que  font  les 
extravafations  des  humeurs,  les  dcr 
pots ,  les  perces  en  blanc ,  les  ul¬ 
cérés  de  la  matrice  èc  des  autres 
endroits  ,  les  fupprefTions  par  le 
défaut  de  circulation,  &Ç  la  lenteur 
qu’il  donne  au  fang  aux  autres 
liqueurs  les  tumeurs  les  durc- 
tez  fehirreufes ,  fcrophuleufes  64 
autres  de  cette  nature  ,  qu’on  fouf- 
fre  au  foye,  au  pancréas ,  à  la  rac- 
te;  &Ies  yapsurs  de  cette  partie^ 


par  les  obftrn£tions  les  coagula 
rions  qu’il  fait  dans  ces  vifccres 
dans  le  mclèntere  bailleurs  *,  telle 
font  encore  la  néphrétique,  les  fup 
prellions  d’urincjcn  figeant  les  mu 
cofitez  dans  les  reins ,  en  forman 
des  pierres,  du  gravier,  du  fable,  di 
tartre,  dans  la  veffie  ô^dans  toute 
les  parties  deftinécs  à  l’iifage  de  l’u: 
rine-, comme  aulfi  lercflus  de  la  bile 
les  coliques  bilicufcSjle  reflus  du  fis» 
pancréatique  aux  parties  fiiperieu 
res, en  bouchant  leurs  conduits  jle 
fievres  habituelles ,  les  maladie 
chroniques ,  les  marafmes ,  le; 
atrophies,  par  l’intercepciô  du  cour; 
duchile,  en  obftruant  les  veine; 
laâ:écs  les  autres  vales  qui  por 
tent  la  nourriture.  Ht  enfin  les  indi 
gcftionSjles  lienteries,les  diarrhées 
en  coagulant  dans  les  rugofitez  d( 
la  tunique  de  l’eftomac,  les  impure- 
tez  qui  lient  la  feroficé  aqueule  pu 


les  mucofitez  de  cette  partie, 5C  qui 
füffoqaent  TAcide  naturel  ÔC  vital , 
d’où  viennent  ledégoùcjlcsnaufées, 
jles  vomiiTcmens ,  le  goût  dépravé , 
iles  rapports  aigres, les  borborigmes, 
jles  vents  qui  font  les  tenfions ,  qui 
jcncretiennent  les  enfleures  de  l’ab- 
|domen,6c  qui  empêchent  cette  dou- 
Ice  fermentation  vitale  que  nos  eaux 
j  rétabliiTent  en  difpofanc  les  princi- 
ipesaêtifs  Ôc  paflifs ,  ÔC  procurant 
îl’ap  petit. 

î  Elles  ne  font  pas  moins  {aîutai- 
I  res  à  la  poitrine  ,  pourvu  toutefois 
i  que  (es  parties  ne  (oient  irritées , 
i  que  par  quelque  ferofîté  aigrie 
f  piquante  ,  qui  tombant  fur  la  tra- 
1  chée  artere  ou  fur  le  poumon, caufe 
i  la  toux  ,  raftme  ,  l’hydropifie  de 
j  poitrine  ,  dans  laquelle  toutefois 
i  les  va(és  lymphatiques  ne  font  pas 
j  rompus  -,  qui  fait  encore  l’enroue- 
i  ment ,  l’extindion  de  voix  ,  le  cra- 

I  i 

I 

; 
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_  par  une  trop  gratt. 
de  fermentation:  elles  peuvent  pré¬ 
venir  la  Péripneumonie  i  la  pieu  re¬ 
lie  I  caufeep  arles  engagemeusdans 
ICS  vafes  i^nguins  *,  elles  convien¬ 
nent,  dis- je,  à  ces  maladies  lorfque 
cet  Alcaly  nitreux  de  nos  Eaux  fc 
mêlant  avec  le  fang  abforbe  l’Acide 
vicié  j  qui  les  prôduic  &:  reçoit  les 
pointes  de  fon  fèl  dans  (es  pores 
en  détruit  la  figure  ôC  radoucit. 

Le  (âng  alors  voicurant  par  tou¬ 
te  l’habitude  du  corps  j  ce  defen- 
feur  J  les  parties  animales  font  h 
couvert  de  l’incUrfion  de  cet  Acide;: 
&C  délivrées  de  Tes  attaques  en  ou-^ 
Vrant  les  émonêtoires  du  cerveauu 
bouchez  par  une  pituite  lente  ^  quiii 
donnoit  lieu  à  des  regorgemensi 
dans  fes  ventricules  y  pour  en  inon~ 
der  toute  la  rubftance  j  à  des  pefen-^ 
teurs  à  la  tête ,  à  des  vertiges, à  des 
^  ^ ^  ,  à  la  ‘ 


s 


mierar 
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ne  ,  à  l’apoplexie,  Sc  à  d’aucres 
cheufes  tnaladies. 


Ccc  Alcaly  refont  cette  meme 
matière  épaiflie  &C  vifqueiife  dans 
les  nerfs  qui  rend  les  membres  en¬ 
gourdis  êc  inhabiles  ,  en  empê¬ 
chant  l’irradiation  des  efprits-j  la 
chalFe  des  vafes  lymphatiques  par 
le  nez  Sc  par  les  glandes  fàlifales, 
en  l’atténuant  *,  purifie  le  fan  g  ,  l’a¬ 
doucit  en  étouffant  les  Acides  qu’il 
y  trouve  confondus ,  parla  il  re¬ 
médie  aux  ulcérés  i  il  guérit  les  go¬ 
norrhées  en  detergeanc  $C  en  deffer 
chant  les  matières  qui  les  entretien¬ 
nent. 


Ne  pourroit-on  pas  dirc  icy  que 
les  Romains  fè  fervoient  de  nos 
Eaux  dans  les  maladies  qui  nuifént 
à  la  génération,  ôc  dans  les  diffi- 
dultez  d’urinejil ’fèmble  même  qu’ils 
ayent  voulu  exalter  cette  qualité  , 
par-defius  toutes; les  autres;  en  con- 


lié 

jfàcrant  eès  Eaux  au  Dieu  Priapc  j, 
ainfî  qu’on  peut  le  conjeûurer  par 
îa  Pierre  fondamentale  qu’on  dé¬ 
couvrit  lè  vingt-üniéme  Mars  der*- 
nierjen  fouillant  dans  les  ruines  des  1 
vieux  bains,  pour  y  faireles  fonde¬ 
ments  du  nouvel  Edifice. 

Au  milieu  de  cette  Pierre  on  voit 
en  bas  relief  des  figures  mal  finies , 
qui  reprefentent  un  Priape  chargé 
de  ces  trois  lettres  I  H  C  ,  couché 
de  Ton  long  fut  un  Autel ,  au  bas 
duquel  &  de  chaque  côté  s’élève 
une  efpece  de  flamme,  6^:  au-deflus 
du  Priape  quelque  chofe  comme 
une  fumée  de  la  figure  du  couteau 
rond  d’un  Cordonnier,  qui  efl:  aufli 
chargée  de  trois  autres  lettres  mal- 
formées  A  /  C  ,  dont  les  deux 
premières  femblent  A  A ,  èC  qui 
pourroient  fignifier  le  nom  de  la 
perfonne  qui  a  fait  la  Dédicacé  de 
Cet  ancien  Edifice*,  la  troifiéme  qui 
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eft  un  G  bien  formé  pourroit  aire  $ 
ConjecrAt  *,  &:  celles  qui  font  fur  le 
Priape  In  Hujus  Cara/iowfw,  pour  mar¬ 
quer  que  ces  Eaux  favoiifènc  les 
ufàges  de  cecce  partie  ,  4^^  on 

en  ufe  incerieuremenc ,  foie  qu’on 
s’en  ferve  par  dehors.  Quoique  les 
Anciens  ayenc  autrefois  expofé  cet¬ 
te  figure  fur  les  portes  des  Jardins , 
&  des  lieux  Publics, en  témoignage 
de  la  vénérations  qu’ils  avoient  pour 
cette  Divinité. 

Mais  comme  il  s’agit  dans  cette 
conjonéfurc  d’un  lieu  deftiné  pour, 
guérir  des  maladies  ,  je  crois  qu’il 
vaut  mieux  interpréter  ces  lettres 
en  faveur  de  quelque  incommodité 
que  de  tout  autre  fujet.On  laide  aux 
curieux  de  l’antiquité  i’éclaircide- 
ment  de  cç  bas  relief. 

Cependant  je  ne  crois  pas  que 
perfonne  voulut  révoquer  en  doute 
Il  les  Anciens  beu  voient  les  Eaux 
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îïiiiierales  chaudes ,  (  quoiqu’ils  ne 
connulTenc  pas  encore  bien  par  ex» 
pcïience  à  quelles  maladies  elles 
étoienc  propres)  apres  ce  qu’en  did 
Hypocrate  ;  *  Qui  fe  recrie  contre; 
Icsperfonnes  quifaifoient  ufagedes: 
Eaux  qui  participent  des  Métaux  y 
ou  des  Minéraux  ,  qu’il  appelle  fore; 
chaudes ,  pefantes  6C  contraires  à  la 


*  ubi  ealUa  extftunt ,  aut  ferrnm 

nafeitury  aut  as  ,  4Ut  argent um  y  aut  amum  ,  mt 
fulphur  J  aut  alumen ,  mt  biturnen  ,  aut  nitrum, 
Hdc  omnïa  vi  caloris  provenîunt  y  neque  îgitur  ex 
hujufrnoài  terra  yboriA  acjux  nafeuntur  y  fed  dura& 
ajiue/k  ,  quaque  per  urinas  non  facile  feruntur ,  & 

alvi  egeHloni  adverfantur . &  iU’» 

domita  &  dura  in  totum  qmdem  nt  hibanturfunt 
improbanda,  Sunt  tamen  naturéi  quidam  &  morbi 
quibns  taies  aqua  potU’  f  unt  cornmoda  at 

vero  calcula  maxime  temamur  &  renum  rnorbîsy  ac 
urina  flillîcîdio  coxsndicum  affcBianibus  corrï^ 
piuntury  hernUque  ils  fuborluntpir  ,  qui  cujufque 
fnodi  aqiids  bibunt ,  aut  de  magnis  flumlnibus  in 
qtia  alia  decurrunt  '&  de  fiagno  in  quoi  rnultarum 
(fr  cujiifvis  generîs  aquarurn  rivuli  âevenîttnt y  qui» 
que  adveÜhîis  aquis  utumur  qua  ex  longo  mi^ 
nime  brévi  intervallo  dedticuntur.  Lib*  de  acre  h* 
cis  &  aquis 3 
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liberté  du  Ventre  6C  des  urines  *,  ÔÊ 
ne  les  confeille  qu  a  ceux  qui  font 
d’un  certain  tempérament  »  ôc  dans 
certaines  maladies*,  ÔC  qiul  fe  plaine 
encore  de  ceux  qui  pour  le  calcul , 
les  maladies  des  reins,  les  difïicul- 
tez  d’urine ,  la  fciatiqiie ,  &C  les 
Hernies  en  faifoient  venir  de  fore 
loin ,  ÔC  en  beuvoienc  indifFerem- 
ment  de  toute  forte,  (ans  condde- 
rer  fi  elles  étoient  impures  par  les 
divers  mélanges  qui  fe  font  dans  les 
Rivières,  ôC  dans  les  Etangs  d’où 
elles  font  puifées. 

Cette  autorité  juftific  alTez  que 
la  boilTon  des  Eaux  minérales  étoic 
en  ufagedu  tems  d’Hypocrace  ;  il  y 
a  lieu  de  croire  que  dans  la  (uice  à 
mefurc  que  l’experience  a  fait  con- 
noîcre  de  mieux  en  mieux  leur  uti¬ 
lité  ,  elles  font  devenues  plus  fa¬ 
milières  :  ainii  je  ne  m’amulèray 
pas  à  prouver  plus  amplemeni;  une 
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vcriÈe  û  bien  établie. 

Pour  revenir  à  mon  fujec,  ccc 
Alcaly  guérie  les  Rheumatifmes  j 

les  Sciatiques  ÔC  autres  douleurs  de 
cette  nature  j  débouché  tous  les  or¬ 
ganes  des  fens,  6c  les  rend  plus  ex¬ 
quis,  ce  que  Galien  fait  faire  au  Ni- 
tre  :  *  Pour  la  grande  douleur  6c  les 
matières  fanieufes  des  oreilles ,  dit- 
il  ,  introduifez-y  du  Nitre  mêle , 
6cc.  Mathiole  parlant  de  l’Eau  ni- 
treufe  :  Ç  Elle  ell  fort  abfteriîve  j 
dit  cet  Auteur ,  fort  propre  à  gué¬ 
rir  la  Gratelle  ,  les  uîceres  des 
Oreilles  ,  6C  les  tintemens,  à  refou¬ 
dre  les  tumeurs  d’icelles. 

Nôtre  Alcaly  nitreux  efl:  propre 
à  toutes  les  inflammations  6c  autres 
maladies  de  quelque  nature  qu’elles 

*  Jd  ftniem  aurium  &  magnum  dolorem  Nl- 
trum  rofaceo  dilutum  in  aunm  demitte,  Demeâic. 
facile  parabilih. 


f  Liv.  5,  chap.  J4, 
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foienc,  qui  furviennent  au  Gofîer , 
à  la  Luëcte  ,  aux  Amigdales,  ÔCaux 
Yeux. 

fc  -J 

Le  Nkre,  au  raport  de  Galien , 
convient  à  coures  ces  maladies; 
Xe  commencement  de  la  maladie  , 
dit- il ,  étant  déjà  palTé  quand  la 
fluxion  continue,  qu’il  faut  digérer 
d’une  autre  façon,  ajoutez  à  chacun 
de  ces  remedes  cy  deflus  l’Aphro- 
nicrc  ,  ou  le  Nitrc  même.  Et  Li- 
bavius  parlant  de  s  Eaux  propres 
pour  les  yeux  recommande  aufli  le 
Nitreen  ces  termes:  ^  Les  Eaux 

.  j4d  ûmnes  tam  cris  ^uam  columelU  4C  fau^ 
cîmn  y  é’c.  At  ubi  jam  morhl  principîum  pr£^ 
terierît  y  &  quando  adhne  à  capite  deflaeret ,  alU 
àigerendi  ratione  ejfet  opus  ,  proinde  mdjlcîendum 
cuivïs  pr^diElorum  Aphronitrum  aut  ipfum 
trum  Beronicarium  diClnm,  Lîb,  de  paratn 
çilîb» 

Ç  Ad,  particulayes  morhs  ophtalmies  fttnt  ^ 
qus  y  Nitrum ,  &  Jîve  talia  in  fuccis  ,  five 

fumis  y  colliriis  ornnia  ex  arts  intelligas  în^  fe  con^ 


tiMflt ,  itAe^ue  &  . Nhri  p4rttclpes,  étc. 

acuiis  extmia  dicuntm  prodejfe  nukeculîs ,  '  hebetu- 
dine ,  çUucomatis  -,  »rt£uibus.  De  judic,  ^auar.  mi- 
tieral.  cap,  76.  ' 

Ophtalmiques  ou  propres  pour  les 
yeux  ,  font  celles  qui  contiennent , 
ÔCc,  Le  Nitre  foie  que  vous  vous 
fervicz  de  tous  ces  remèdes  félon 
l’art  en  liqueur ,  ou  en  fumée  ,  ou 
en  collire'jc’eft  pourquoi  les  eaux...., 
qui  participent  du  Nitre  . , . , .  font 
très- propres  pour  les  yeux,  à  la 
goûte  ferene  6c  aux  autres  maladies 
qui  diminuent  la  vùëou  qui  lui  font 
obftaclc. 

Nos  Eaux  employées  extérieu¬ 
rement,  nettoyent  la  peau  de  tou¬ 
tes  les  maladies  qui  luifurviennenr, 
telles  font  les  dartres ,  la  galle ,  la 
grarelle ,  les  demangeaifons  ,  les 
pupilles ,  les  tumeurs ,  les  uleeres 
ôcc.  la  rendent  douce ,  molle  6C 
^letce. 


.1+3 

Ceft  ce  que  fait  auffi  le  Nicre  au 
fentimenc  de  Libavius  :  ^  Les  Eaux 
nicreulès,  dic-il,  mondifient  la  peau, 
la  rendent  molle  Sc  douce  *,  Et  d’Â- 
viccnce  qui  dit,  que  f  le  Nitrc  par 
la  vertu  qu’il  adedigerer  îefang, 
corrompu  eft  convenable  aux  de- 
mangeaifons,  ôC  cft  un  trés-bon  re* 
mede  pour  la  galle  -,  il  guérit  la  tei¬ 
gne  ,  èc  fait  tomber  les  croûtes  qui 
viennent  à  la  tête ,  Sc  qui  engen¬ 
drent  des  poux.  Et  félon  Anglicos 
parlant  du  Nttre,  elles  conviennenE 
à  ces  maladies  Sc  les  guerifrent.^ 

Je  m ’aiTure  que  nous  \^errons en¬ 
core  des  efFets  plus  furprenants 

Cutem  munddnt  &  teneram  fdcimt  mkrvpsL., 
Ibidera, 

f  Trurlginî  auxilidtur  J^hrum  ijmà  vi  fm  M* 
gerente  ich&rem  difeutUt  ^  furfurdtioni 
Canon ^  mei,  lib.  x.  traü.x^ 

y  Pedkulos  &  faniem  câpiils  âeurgtu 
de  idpîdib,  prniojls  cap.  ^Q. 


f  .  ^44 

quand  les  bains  feront  en  état, 
quand  ces  Eaux  feront  ordonnées^ 
par  des  perfonnes  qui  fuivent  la( 
dodlrine  des  Acides  des  Alcalis, 
qui  les  appliqueront  à  beaucoup 
d  autres  maladies ,  dans  des  cas 
qui  demanderoient  un  traité  parti- 
culier.  S’il  en  faut  croire  Æcius ,  * 
qui  fait  des  Eaux  nitreules  un  puri- 
ficatif  du  fang ,  dont  les  vices  fe 
communiquent  necelTairement  à 
toutes  les  parties  du  corps  par  la 
voye  de  la  circulation. 

Si  quelqu’un  ,  apres  ce  que  j’ay 
dit  du  Nitre  ,  fouhaite  de  porter  (à 
curiofîcé  plus  avant  fur  fes  vertus , 
il  trouvera  de  quoy  fe  fatisfaire 
dans  les  œuvres  de  tous  les  Au- 
ceurs  qui  ont  écrit  des  Eaux  mine- 
raies ,  &  entr’autres  dans  celle  de 
Theophraftes ,  de  Scribonius  Lar» 
gus,  de  Vicruve,dc  Pau!  Æginetçe  , 


Liv. 
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de 


[  de  Cardan  ,  de'Séaliger/ci’Âtlgelus' 
Sala,  de  Tabernemontanus ,  d’An- 
'  dcroacos,  de  Baccius  ,  de  Seby- 
fins ,  ëCc.  ■  ^ 
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chapitre  iir. 

Des  ejfets  de  la  partie  •Tjôlaîile  ou  de 
l  Alcdlj  ‘XJolatil  nitreuse  de 
nos  Eaux. 

r 

\ 

I  E  Soufre  ,  dîfènt  les  'Chiniif- 
_^tes,.efî:  un  des  principes  ac¬ 
tifs,  &;  félon  le  fentimenc  de  Mon- 
Eetif  Homberg  *  c’eft  le  feul 
principe  adtif  *,  attendu  qu’il  agit 
îèui ,  &  fait  agir  les  autres  qui  ne 
font  coniîderez  que  comme  des 
principes  ou  moyens ,  tels  font  le 
Sel ,  le  Mercure  &  TEau*}  ou  paffif, 

*  Dans  les  Mcnioîres  de  l'Acsdetnie  Royale 
des  Sciences,  de  jyea.  fol.  3 3. 
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conime  la  terre  ,  ne  devenant  ca¬ 
pables  d’agir  que  lorfquils  font 
joints, au  Soufre ,  qui  les  modifie 
en  une  infinité  de  maniérés,  6c  en 
eft  modifié  luy-méme  à  fon  tour  •, 
d’où  vient  la  diverfité  des  mixtes , 
&  des  fbufres.  Comme  ,  dis- je,  ce 
Soufre  n’efl  jamais  fêul ,  ôi  qu’il  ne 
peut  pas  fiibfifter  feparé  des  autres 
principes ,  fans  fê  difljper,  lorsqu’il 
efi:  modifié  parle  Sel  avec  lequel  il 
s’unit  intimement ,  il  acquiert  un 
mouvement  doux  ,  de  digefi:ion,&: 
une  qualité  balfamiquc  qui  fait  la 
perfection  des  mixtes. 

Telle  efi:  la  partie  volatile  de  nos 
Eaux,  qui  confifle  dans  cette  union 
intime  d’un  foufre  volatil  d’un 
Sel  urineux  volatil,  de  la  nature  du 
nitre ,  qui  nagent  dans  un  liquide 
qui  leur  feit  de  véhiculé. 

Cette  partie  volatile  pofTede  les 
mêmes  qualitcz  que  la  partie  fixe 


claPiS  im  degré  toutefois  beaucoup 
plus  eminent,  dont  l’adion  n’eil 
pas  bornée  dans  reftomaCj  6c  dans 
les  premières  fécondés  voyes. 
Mais  c(ï  fenlîble  jufqucs  dans  les 
parties  les  plus  déliées  ÔC  dans  les 
humeurs.  C’eft  donc  à  cette  par¬ 
tie  volatile  de  nos  Eaux  ,  que  nous 
devons  la  guerifon  des  maladies  de 
la  poitrine  ,  du  cerveau  6C  de  cel¬ 
les  qui  en  dépendent,  que  j’ay  de^ 
crices  dans  le  Chapitre  precedent, 
en  parlant  de  ces  parties.  C’efl:  elle 
qui  purifie  les  humeurs ,  qui  les 
delivre  de  cette  vifeofité ,  6c  de 
cette  lenteur ,  qu’un  Acide  étran¬ 
ger  leur  avoic  communiquée ,  d  où 
ïe  forment  les  divers  engagemens 
dans  les  valès  capillaires,  qui  don¬ 
nent  occafion  a  ces  maladies  funef- 
ces ,  qui  ne  cedenc  pas  aux  remedes 
les  plus  vioiens  ,  &  qui  donnent  la 
Tomue  aux  Médecins  les  plus  ex- 


perimentez  :  on  petit  ainfî  prévenir. 

par  l’ufage  de  nos  Eaux  toutes  les 

maladies  qui  dépendent  de  Tinter- 

cepcion  du  libre  cours  des  efpritSjÔc: 

des  liqueurSjtant  alibiles  que  excre- 

menceufès. 

»  ' 
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CHAPITRE  IV. 

j 

OhJèrojatîohs  fur  les  guéri  fins  arrivées 
far  lufage  de  nos  Emx. 


îen  que  dans  le  Chapitre  pre¬ 
cedent  j  aye  parié  de  toutes  les 
iocoramoditez  que  nos  Eaux  ont 
guéries,  de  celles  quelles  peuvent 
guérir ,  ôc  de  celles  qu’on  peut 
prévenir  par  leur  uTage  :  il  femble 
néanmoins  que  les  exemples  feront 
plus  fenfibles  qu’ils  donneront 
un  plus  grand  jour,  pour  faire  corn- 
“en'dre  le  lydéme  îur  lequel  roule 


Pi 
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ce  petit  Traité  :  je  rapporterai  donc 
quelques  cures  des  plus  remarqua¬ 
bles  qui  font  venues  à  ma  connoii- 
iaoce,  foirpour  y  avoir  eu  quelque 
parc,  foie  qu’elles  m’ayent  été  com¬ 
muniquées  par  des  perfonnes  di¬ 
gnes  de  foy  ,  ^  même  par  l’aveu 
des  malades ,  qui  ont  bien  eu  la 
complaiiànce  de  répondre  à  toutes 
les  demandes  que  je  leur  ay  faites , 
for  leurs  maux^,  bc  fur  leur  giieri- 
foD. 

Le  Public  me  difpcnferade  nom¬ 
mer  les- perioiines ,  y  en  ayant  qui 
ne  feroicat  pas  bien-aife  que  leur 
nom  p3,rut  dans  un  ouvrage  com¬ 
me  celuycy  ,  ou  que  leurs  mala¬ 
dies  fuflcnc  coiioiies  ;  ainll  il  (eroic 
de  mauvaife  grâce  de  taire  le  nom 
des  uns  6c  de  oomnier  les  autres  •, 
plufieors  preodroieoc  cette  diffé¬ 
rence  en  nTauvaife’part,  6C  je  i'our- 

nirois  à  d’autres  une  -occalion  de 
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gloier  ftir  les  maladies  de  ceux  que 
jaurois  nommés.  Je  prie  feule¬ 
ment  le  Leéleur  de  croire  que  je  ne 
diray  rien  qui  ne  foie  vrayjpeifuadé 
comme  je  le  fuis  que  les  exemples 
que  je  rapporteray  ,  n’étant  pas  fi 
fecrets  que  quelqu’un  ne  les  fça- 
che,  pourront  devenir  publics  dans 
la  fuite  ,  par  les  récits  recipro- 
qui  s’en  feront  dans  les  converfa- 
tions. 

Observation  I. 

Sur  le  Gracier. 

MOnlîeur  *  ^  ^  homme  de 
Condition  de  cette  Ville  > 
confticué  en  dignité  Eccleiiaftique  , 
âgé  d’environ  40.  ans ,  fentoit  un 
engourdilfemcnt  à  chaque  côté  des 
aines  vers  la  région  du  penil ,  avec 


I  f  ï 

une  difHciîké  d’urine  ,  ü  fut  entî'i^- 
né  par  la  réputation  de  nos  Eaux., 
&  il  s’apperçùt ,  en  les  prenant , 
qu’il  urinoir  avec  plus  de  liberté  &C 
que  Tes  urines  charioient  quelque 
matière  ,  ce  qui  le  porta  à  les  ob- 
ferver  :  il  y  trouva  do  fable  èc  de 
petites  pierres  •,  peu  de  jours  apres 
les  urines  s’arrêtèrent  tout  à  coup  , 
par  une  pierre  un  peu  plus  grolfe 
que  les  autres ,  qui  s’étoit  engagée 
dans  le  canal-,  de  laquelle  il  fut 
cruellement  tourmenté  ,  tant  par  la 
quantité  d’urine  6c  par  les  douleurs 
vives  qui  le  menaçoient  de  quelque 
fuite  facheufe  ,  que  par  les  reme- 
des  qu’on  luy  fit.  Cette  pierre 
ayant  été  dégagée  par  un  remede 
fpecifiqoe  ,  qui  dilata  (èiilenient  le 
canal ,  il  fît  eiifiiice  quantité  d’autres 
pierres  rondes  ,  comme  de  la  gre¬ 
naille  de  diverfe  grofieur  ,  enveA 
lopces  dans  des  glaires  qui  en 


lîoient  pluiîeurs  enfemble,  depuis  ili 
joüicdune  parfaice  fancé. 

REFLEXIONS. 

CEtte  cure  ne  peut  être  attri¬ 
buée  qua  l’Alcaly  de  nos; 
Eaux  ,  lequel  ayant  fondu  &  dif- 
fout  le  tifÎLi  des  glaires  &  des  ma¬ 
tières  vilqueufes  qu’un  Acide  vi-- 
tieux  avoic  épaiffics ,  &  en  partie  1 
pétrifiées  dans  les  reins, ou  dans  les 
uretères ,  ou  dans  la  velFie  ,  &;  qui 
tenoienc  ces  pierres  enraffees  ’èc 
àctachées  aux  parois  ds  ces  parties, 
d'oii  provenoienc  les  douleurs  aux 
reins,&  la  difficulté  d’iitineren  bou¬ 
chant  en  partie  les  pafîagesj  ce  lien, 
dis  je  ,  ayant  été  délayé  êC  fondu  ’ 
les  pierres  par  leur  propre  poids 
n’ayant  plus  cette  colle  qui  les  te- 
ooic  unies ,  font  defeendues ,  ou  el¬ 
les  ont  été  entraînées  par  le  mou- 
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I  vemeüC  des  urioes  dans  la  veiTie,6C 
de  là  mifes  dehors. 

Ce  que  je  viens  de  dire  ,  s’ac¬ 
commode  avec  la  dcétrioe  de 
V  Vil  iis ,  *  foie  que  l’oii  regarde  !e 
Sel  de  nos  Eaux  comme  un  fel  fixe 
lixiviel ,  ou  comme  volatil.  Les 
Sels  lixiviels ,  dit  cet  Auteur ,  ne 
mettent  point  le  lait  ni  le  fang  en 
fonte  ,  ni  ne  le  précipitent  point  j 

Sales  Uxîviales  mque  lac  necjue  fmguînem 
fîinâere  five  pracipitarc  ÿ  ' é*  propterèa  ,  ex  pro-^ 
pria  vlrtutc  diuretica  non  ejp  :  verumtarnen  ef  ^ 
fcclus  \fte  nonniinquam  fequUur  quatenus  falfixus^ 
copiofe  ajfurnptus  ^  falîs  Aciàl  &  coagulanvi  m 

fajigulne  pnsLpolUmls  energUm  deflruît  . . - 

Propter  eanà^yntationern  ac  /kl  fixas  ,  itlam  in-- 
teràum  voUtîUs  in  fangnînis  âiferafia  acetofa  ai 
môvenâds  urinas  cum  fruSlu  aàhîbetur  ^  vis  in 
quanium  hujas  particule  in  cîuerem  aimï/f(Z  ^  /ails 
flaidi  in  eo  prapoUentiam  âeflruunt ,  proinde 
guis  mtxtionern  debltarn  recuperans  y  atque  cod^ 
guUtione  ^  caîharris  immunls  faBus  ,  feri ,  quli^ 
quîâ  extravafatum  efi  re far  beat  y  &  quoi 
fiîium  renlbus  per  uretères  arnmàanàiirn  trr:idt, 
Lil\  de  Medicamemor.  operationib.  f  B\ 


ne  (ont  pas  diurétiques  par  une 
qualité  qui  leur  foie  propre  Muais 
fî  l  on  en  prend  beaocGup  ,  ifs  dé- 
rruifenc  la  force  du  Sel  Acide  qui 
coagule  le  fing .  Par  la  mê¬ 

me  raifon  le  Sel  voîanl  fait  uriner 
lorfqiie  le  fang  eft  chargé  de  par» 
ties  Acides  ,  parce  qu’il  détruit  leur 
sélion,  &c  alors  le  (àng  ayant  repris 
ù  cooiifiancenaturellej  étant  moins 
coagulé  ,  la  ferolité  excravafée  efi: 
rcprife  par  le  fang ,  &  le  fuperflii 
porté  aux  reins  par  les  ureteres. 
Ainlî  nos  Eaux  doivent  moins  être 
regardées  comme  un  diurétique 
précipitant  que  comme  un  dilFol» 
vanc  des  humeurs  coagulées. 

On  pourroit  encore  citer  plu- 
fleurs  autres  exemples  fur  cette  for¬ 
ce  de  maladie  ,  qui  font  connus  de 
tout  le  monde ,  entr’autres  celuy 
de  cet  Officier  de  Guerre ,  qui  a- 
prés  avoir  confuicé  les  plus  habiles 
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Médecins  de  l’Europe  5  avoir 
bü  de  toutes  les  Eaux  minérales , 
qui  étoieot  venues  à  fa  connoiflan- 
ce ,  fans  avoir  reçu  du  foulagemcnc 
d’aucune  ,  fut  entièrement  guery 
par  la  nôtre  ,  en  ayant  bù  pendant 
quinze  jours. 

Comme  encore  de  cet  autre  Of¬ 
ficier  de  Guerre  de  cette  Ville,  qui 
étant  un  peu  trop  prévenu  de  la 
bénignité  de  nos  Eaux  ,  quoy 
qu’elles  l’euffent  guery, voulut  con¬ 
tinuer  d’en  boire  ,  julqucs  à  l’ex- 
cez  ,  (bit  par  le  nombre  des  jours  , 
foit  par  la  quantité  qu’il  en  bue ,  il 
toriiba  dans  un  cours  de  ventre  , 
fuivy  d’une  dyfentcrie  ,  &  enfuite 
d’une  liencerie  j  à  laquelle  le  lajt , 
les  ablbrbans  ,  èc  toute  forte  d’Al- 
calys ,  furent  nuilibles  j  il  en  eft  re¬ 
venu  par  les  remedes  aigrelets , 
donc  les  principaux  fuient  le  Sy- 
rop  de  Coin ,  &:  la  Tiiaoe  faite 


avec  les  Quiooriiodons. 

Cec  accidcor  juftifie  que  nos 
Eaux  agilTenc  par  leur  Alcaly , 
poifque  E  Ton  en  prend  trop  ,  non 
ieuîemcnc  on  peut  relâcher  les  fi¬ 
bres  de  l’eftomac  en  niaoierc  qu’el¬ 
les  ne  retiennent  plus  les  alimens  i 
mais  encore  ,  Icfermenc  diseitif, 
peut  perdre  fa  force  ,  qui  ne  peut 
écre  réparée  ,  que  par  les  Acides 
convenables. 

Observation  IL  ^ 

Sur  les  Tleurs  blanches ,  O*  la  fécondité, 

L’Epoufe  de  Monfieor  ^  ^ 
homme  d’une  honnête  pro- 
feflion  de  cette  Ville ,  âgée  de  30. 
335.  ans ,  beaucoup  incommodée 
des  Fleurs  blanches  5  depuis  i  x, 
ou  13.  ans  5  fut  des  premières  à 


/ 


recourir  à  nos  Eaux  ^  après  avoir 
Clé  faignée  &  purgée  ,  cfle  en  hûc 
pendant  neuf  |od!s  environ  un  poc 
bc  demy  par  joui'i  les  fept  pre¬ 
miers  jours ,  elle  les  vomifToitj mê¬ 
lées  de  matières  de  diverfes  cou¬ 
leurs  j  enfüice  elle  fe  baigna  dans 
les  vieux  Bains  de  la  Ville,  qui 
étoienc  encore  en  état  ;  par  ce 
moyen  elle  recouvra  la  lancé ,  ÔC 
peu  de  tenis  après  elle  devine 
grode  ,  ne  layaoc  pas  etc  pen- 
danc  couc  le  rems  de  foe  incommo¬ 
dité. 

REFLEXIONS. 


Es  Fleurs  bkoclies,,  dit  Wü. 
lis  ,  provîeniienî-Jii:  lue  nour¬ 
ricier  trop  vifqueux,  qiïi  féjourne 
■bC  qui  s’argric  dans  les  glandes  du 
col  de  la  Macricc,  &  qui  par  là 
pucrefaâioü  degeners  en  liqueur 


purulente.  *  .  Ou  comme  dit  un 
Auteur  Anonyme ,  d’un  fang  crou¬ 
pi ,  &  pourri  dans  les  vaideauxj 
comme  quand  il  y  a  des  obftruc- 
tions  j  pour  lors  lî  le  fang  re/le 
trop  long  tems  dans  les  veines ,  fé¬ 
lon  le  retardement  de  la  circula¬ 
tion  ,  ôc  félon  les  divers  degrez  de 
chaletir,  qui  change  la  tiflure  de 
fes  fibres ,  èc  les  luy  difpofe  de 
forte, qu’elles  reflechiffenc  la  lumiè¬ 
re  d’une  autre  façon ,  ôcil  paroîc  ou 
blanc,  ou  d’une  autre  couleur.  II 
arrive ,  dic-il ,  la  même  chofe  aux 
hommes  fujets  aux  Hémorroïdes. 
Ainfîcen’eft  pas  toujours  la  Matri¬ 
ce  feule  à  qui  l’on  doit  attribuer  les 
Fleurs  blanches  des  femmes ,  mais 
aux  obftrudions ,  à  la  lenteur 


*  fucco  nutYtth  vlfcïàlore ,  în  vagîtidt  ute^ 
ri  flagnante  ,  &  accefeente  ,  ac  pHtrefa^iiom  in 
Uptorem  puruUntHm  degenerarae. 


du  fàng  ,  par  un  Acide  qui  le  rend 
î  visqueux.  * 

I  Ccd  d  3ns  ce  cas  que  nosËaux 
!  par  leurAicaiy  proficent  beaucoup, 
i  en  débouchant  les  obll:ruâ:ions,  en 
j  donnant  au  fang ,  au  fuc  nout- 
,  ricier  la  fluidité,  qu’ils  doivent  a- 
i  voir  ,  en  adoucilfant  l’aigreur  qu’ils 
i  avoient  contradee  ,  &  en  puri- 
i  fiant  ainfi  ces  deux  liqueurs ,  elles 
!  prccurenc  la  iecondité  aux  fem- 
I  mes ,  èc  la  fanté  à  l’un  Ôc  à  l’autre 
!  fexe. 

Observation  HL 
S^r  un  ulcéré  par  la  Cale  rentrée» 

i  '  . 

MAdemoifèlIe  de  *  fille 
de  condition  de  cet  te  Ville, 

: 

I  ^  Traitez;  nouveaux  de  Mcdecinc  j  &c.  Se¬ 
conde  £diuQn. 
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^  d’une  pieté  fînguliere,  âgée  d’en¬ 
viron  3  5.  ans  J  d’une  complexion 
delicàte  èC  cacochimique  ,  à  qui 
nne  jeune  filie  avoir  communiqué 
la  Gaie  -,  pour  la  guerifon  de  lâ- 
queile  ,  elle  avoir  mis  en  ufage 
beaucoup  de  remedes  ioutüeroeoc. 
Q^aod  elle  y  penfoic  le  moins,  cec- 
ce  Gale  difparut  •,  peu  de  rems  apres 
ii  iuy  liirvinc  à  la  partie  inferieure 
du  Teton  gauche,  une  tumeur  con- 
fîderablé,  qui  s’ouvrit  d’elle  meme, 
&  que  feu  Mon{îeorLieutaud,Chi- 
rurgieq  de  cette  Ville  penfa  long- 
tenis.  Environ  une  année  après 
qu’elle  eut  été .  fermée  une 
fembiable  tumeur  fè  forma  au  Te- 
tüii  droit ,  que  cette  Deraoirellè  a 
gardée  ouverte  12,.  ou  1 3.  ans,  (ans 
y  bire  aucun  remede,avec  de  gran¬ 
des  douleurs  dans  l’Hyver  ,  & 
moindres  dans  l’Eté  3  félon  que  la 
fuppuracion  écoic  plus  ou  moins 

aboa* 


abondante  y  elle  en  avoic  tout  le 

■  bras  droit  engourdyà  ne  pouvoir 
i  l’étendre ,  ni  le  porter  fur  la  tête  ni 
!  derrière  le  dos  *,  cec  engoiirdilTe- 
'  ment  alloit  jiifques  au  doigt  du  mi- 
^  lieu  ,  &  la  douleur  jufquês  à  l’omo- 
ï  place.  Dans  cec  état, encre  la  crain- 
:  te  ,  la  delicatefle  de  (a  conicien- 
:  ce ,  pour  ne  pas  me  montrer  fon 

■  mal  -,  elle  alla  boire  les  Eaux  ,  fans 
:  balïiner  la  partie  ,  niconfulcer  per- 

fonne*,  elle  eft  prelèntcmenc  bien 
t  guérie.  Il  efl  vrày  que  pour  en 
[  avoir  trop  bù ,  elle  tomba  dans  un 
'  flux  immodéré  de  (es  réglés ,  donc 
;  elle  a  été  délivrée  par  Tufage  du  Sy^ 
;  rop  de  Coin  àC  d’une  Titane  faite 
I  avec  les  Qiainorrohodons. 

:  REFLEXIONS. 

! 

t 

IL  eft  difficile  d’avoir  une  autre 

idée  touchant  la  caufè  de  cettè 
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lël 

maladie V  <^ue  celle  d’une  Gale  ren¬ 
trée,  dont  le  vice  avoic  paffé  de  la 
tunique  glanduleufc  dans  la  mafle 
du  fang  ,  que  cette  même  made 
avoit  depofé  fur  l’une  ôc  fur  l’autre 
raammeîle  en  divers  tems  ,  pour 
s’en  délivrer.  Et  fi  la  matière  qui 
produit  la  Gale ,  comme  VVillis 
l’aifeure ,  n’efi:  autre  choie  que  la 
limphe,  qui  efi:  dans  les  glandes 
de  la  peau  ,  qui  de  falino-volatile 
qu’elle  eft  devient  Acide  ,  ou  d’une 
autre  nature  le  plus  fouvent  pac^ 
communication  d’une  perfonne  dé¬ 
jà  infedée  de  ce  mal.*  Peut- on 
douter  que  l’Alcaly  volatil  de  nos 
Eaux  ,  ayant  mortifié  l’acidité  que 
cette  matière  de  la  Gale  rentrée 

^  ^uarnohrem  potius  oplnarl  fas  ft  materlem , 
morbificam  ejfe  humorern  lymphicum  ,  in  glandu- 
lis  cutaneis  c  on  Fiancer  rejtdem  j  attarnen  ab  indole 
fUa  geniiina  fcilicet  falino-vol.atili  in  acîda?n  aut 
altos  vhiofam  degenerem.  De  Pforét,  cap,  6.  fia. 

3* 


^13 

avoir  communiquée  au  fang ,  n*aic: 
dépuré  ce  meme  fang  pour  procu¬ 
rer  LiranccàcctceDemoi{èlle,ôC  que 
pour  avoir  introduit  trop  de  cet 
Alcaly  volatil  par  un  trop  long 
ufage  de  nos  Eaux ,  elle  n’ait  donné 
lieu  à  ce  flux  immodéré  de  fes  re- 
gles. 

On  peut  elpcrcr  le  même  fuccez 
dans  la  guerifon  '  des  ulcérés  qui 
attaquent  les  autres  parties  du 
corps. 

Observation  iv. 

t 

Sut  um  Colique  aEjîomac, 

MOnlîeur  *  *  *  Prêtre  de  cet¬ 
te  Ville  ,  pourvu  d’un  Be- 
neflce  ,  âgé  d’environ  4o.anSjétoi£ 
tourmenté  depuis  quelque  tems 
a  une  douleur  intérieure ,  pefance  ^ 


I  (?4 

côncinuelle ,  &  Ci  vive ,  depuis  le 
nombril  jufqucs  au  cartilage  xi- 
phoïde ,  qu’il  écoit  obligé  ,  ou  de 
porter  une  ceinture  bien  ferrée  ,  ou 
d’y  tenir  prefque  toujours  (es  deux 
mains  demis  pour  prclTer  cette  par¬ 
tie  Sc  réchauffer  :  il  prit  les  Eaux 
au  mois  de  Juin  dernier  pendant 
15.  jours,  quinze  à  vingt  verres 
par  jour ,  il  les  rendit  par  les  uri¬ 
nes  éc  fut  foulagé-,  le  mois  de  Sep¬ 
tembre  fuivant ,  fon  mal  paroifTant 
vouloir  fè  reproduire ,  il  reprit  les 
Eaux  ,  qui  le  purgèrent  copieufe- 
ment  après  le  troifîémc  jour  :  il  fen- 
toit  dans  fon  eftomac  une  douleur 
comme  fî  on  le  luy  racloit  ;  il  con¬ 
tinua  encore  quelques  jours,  6c  de¬ 
puis  lors  il  fe  porte  bien.  - 

REFLEXIONS. 

CEtte  douleur  ne  pouvoir  pro¬ 
venir  que  d’une  matière  grof- 


lés 

fîere,  gluante  ÔC  acide  ,  qui  ctoit 
I  collée  dans  les  plis  ôC  contre  les 
!  tuniques  des  premières  voyes ,  qui 
!  par  (a  prelcnce  irricoic  concinuelle- 
,  ment  ces  parties ,  laquelle  ayant 
été  adoucie  par  l’ Alcaly  fixe  de  nos 
Eaux  *,  mais  non  pas  allez  dilTouce 
I  pour  être  vuidée  la  première  fois, 
j  la  douleur  s’appaifa  pour  un  tenus  *, 
j  &  dans  la  fuite  cette  meme  matière 
!  ayant  repris  fa  première  confiftan- 
;  ce,  la  douleur  revint,  ne  fut 
:  tout-à  fait  appaifée  à  la  fécondé 
fois  que  le  malade  prit  les  Eaux , 
que  parce  qu’elle  fut  entièrement 
I  difiduce  SC  rendue  fluide  ,  pour 
I  être  vuidée  par  les  Selles  y  le  mou- 
i  vement  intérieur  que  le  malade 
I  fentoit  provenoit  de  l’adiionderAl- 
!  caly  fixe  de  nos  Eaux  avec  cette 
I  matière  glaireulè  dans  le  tems  qu’eE 
le  fe  diflbivoit. 
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Observation  y. 

Sur  une  Gonorrhée  virulente. 

MOnfîeur  *  *  ^  Marchand  de 
cette  Ville  ,  ÔC  Ton  Epoufe  , 
atteints  tous  deux  depuis  quelques 
mois,  d’une  Gonorrhée  virulente  , 
donc  ils  fbufFroienc  beaucoup  Tun 
l’autre  ,,  apres  la  faignée  &  au¬ 
tres  remedes,  eurent  recours  à  nos 
Eaux  au  mois  d’Ocïobre  dernier , 
^  apres  en  avoir  bù  dix  ou  douze 
jours ,  ils  furent  guéris  (ans  qu’ils 
ayenc  reconnu  Jufques  aujourd’hiiy 
aucune,  iùite  de  ce  mal. 

REFLEXIONS, 

f' 

LË  venin  verolique  qu’on  ap- 
'j  pelle  ordinairement  Virus, cft 
ime  vapeur  acide  ,  acre  ôi  volatile. 


i€j 

qui  fe  communique  le  plus  fou- 
venc  dans  laâe  vénérien  avec 
une  perfonne  infedlée  :  quand 
ce  Virus  (aux  hommes)  ne  s’at¬ 
tache  qu’aux  proftaces ,  aux  ved- 
cLîles  feminales ,  ôC  aux  glandes  du 
vagina  ,  (  aux  femmes  )  il  les  en¬ 
flamme.  &  les  ulcéré*,  la  femen- 
ce  ,  ou  une  ferofleé  corrompue 
&:  de  diverfe  couleur ,  félon  VVil- 
lîs ,  fe  repend  involontairement. 
C’efl  ce  qu’on  appelle  alors  Gonor¬ 
rhée  virulence,  de  laquelle  il  sa- 
gtc  ,  non  pas  de  la  Gonorrhée 
cauféc  .poup  avoir  trop  bù  de  li¬ 
queurs  fpirkucufes ,  ou  pour  avoir 
échauffé  le  corps  à  Cheval ,  ou  par 
tout  autre  exercice  immodéré  j 
.  quand  cette  incommodité  efl  né¬ 
gligée  ,  le  fang  fe  charge  de  ce  le¬ 
vain  ,  corrompu  par  la  voye  de  la 
circulation  ,  .&  co*uc  le  corps  en  efl: 
infedé  dans  la  fuite  *,  c’efl  ce  qu’on 
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âppelîe  h  Verole  ,  dans  laquelle 
il  paroîc  tant  de  phénomènes  difîe- 
rens  ,  qui  ne  font  que  les  efîecs  de 
cec  acide  volatil  &  acre  qui  épaiflic 
les  divers  fucs  dans  lefquels  il  eft 
reçu,  &  par  la  lenteur  qu’il  leur 
communique,  il  fc  fait  des  engage- 
mens  dans  les  vailTeaux  qui  por~ 
tent  ces  lues  ^  par  fon  acrimonie,  il 
les  pique  &  les  corrode  ,  fuivanc 
que  ce  Virus  cftplus  ou  moins  mul¬ 
tiplié  ,  le  malade  fouflFre  ou  des  laf- 
fîcudes  ou  des  douleurs,  ou  il  pa¬ 
roîc  Hir  Ton  corps  des  puftules,  des 
tumeurs,  des  ulcérés,  des  caries  , 
des  Exoflofes  des  accidens  de 
Cette  nature,  qui  en  dévorent  les 
plus  Iblides', comme  difentSylvius* 

^  jyairh'ej 

eneream  luefn  k  Jpirîtus  écidi  aermoHÎa  , 
^ciàum  enlm  non  tantum  lancinantes  in  corpore 
doïofes  prodiicere  folet  ,  vetuin  talem  ejHot^ue  in 
partibus  corruptionern  excitare^  în  Appendice 


êc  Doleus.  * 

L’experiencc  confirme  cette  vé¬ 
rité  ,  puifi^ue  c’eft  par  le  moyen  ' 
des  Alcalis ,  que  les  maladies  vé¬ 
nériennes  font  gueries ,  3c  qu’on  ne 
peut  prefque  jamais ,  comme  die 
Blcgny,  f  Ôter  les  ulcérés  ,  les 
chancres ,  les, chaude- pifies  ,  ÔC  les 
Gonorrhées  fans  l’ufage  des  Sels 
minéraux, qui  font  des  mixtes  corn- 
pofez  de  beaucoup  de  corpufcules 
terreftres  ôc  Alcalis  i  &que  la  Vé¬ 
role  même  eft  ordinairement  dé¬ 
truite  par  le  Mercure  ,  qui  eft  un 
Alcaly  volatil ,  comme  Monfieur 
Lemery  le  prouve,  f  Pourquoy 
donc  nos  Eaux  qui  font  imprégnées 

*  Lih.  5.  Encyckp.  cap.i^,  àe  Lue  veturea. 

Ç  Dans  l’Att  de  guetir  les  maladies  vene- 
ïiennes.  Tom.i.  pag.  67. 

f  Dans  fon  cours  de  Chimie  ,  Ediîioa  cin¬ 
quième.  pag.  lyS.  ^ 


i 
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de  beaucoup  d’Alcaly  volatil,  com¬ 
me  je  l’ay  fait  voir ,  ne  gneriront- 
clles  pas  la  Gonorrhée  ,  foie  en  de- 
tergeant  les  matières  finieufcs 
purulences ,  foie  en  les  delTechanc , 
îoic  enfin  qu’elles  le  faffent  par  la. 
dilpofition  de  leur  Alcaly  volatil , 
qu’on  croit  propre  pour  adoucir  ôc 
pour  abforber  l’Acide  volatil  du 
Virus  verolique ,  Sc  pour  diflbudre 
les  coagulations  qu’ii  peut  faire  ? 

Ce  que  j’avance  n’eft  pas  pour 
faire  de  nos  Eaux  un'  rernede  af- 
fiiré.  contre  la  Verole  ,  tant  gene¬ 
rale  que  particulière*,  au  contraire 
pour  ne  pas  rifquer ,  comme  on 
dit  ,  d’enfermer  le  Loup  dans  la 
Bergerie  ,  par  une  guerifon  qui 
peut- être eft  trompeufe.  j’aimerois 
mieux  avant  que  de  les  confeiller 
dans  de  femblables  maladies ,  faire 
précéder  les  remedes  fpecifiques 
qui  font  en  ufage ,  qui  font  les 


.-r' 
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plus  apurez  qu’on  ait  encore  ciecou? 
verc  dans  la  Medecinei 

Observation  VL 


Sur  une  tenjlon  extraordinaire  du  Bas-- 

njentre. 

\ 

U  Ne  femme  Veuve  de  Lanfon , 
âgée  de  40.  à  45.  ans ,  ayant 
depuis  quelques  années  un  grand 
dégoût, une  pefanteur  aux  jambes , 
étant  elfouflée  au  moindre  mouve¬ 
ment  qu’elle  faifoit ,  marchant  avec 
peine ,  fur  tout  aux  endroits  cmi- 
mens,  avec  un  viiàge  pâle  ,  une 
douleur  de  têcejUn  poux  petit,  fre¬ 
quent  hL  quelquefois  inégal ,  &  la 
lupreirion  de  fes  réglés ,  après  plii- 
iîebrs  remedes  apperitifs  ôc  defob- 
ftruants ,  dont  elle  avoit  reçu  quel¬ 
que  foulagemenc  ,  fe  trouvant  dans 
la  fuiccçplus  fàtigtiée  de  Ton  incoai- 


modité  &  fur  touc  de  fon  ventre  , 
qui  écoic  dur, tendu, 6c  fi  élevé  qu’el¬ 
le  étoitdans  des  allarmes  continuel¬ 
les,  vint  dans  le  mois  de  Novem- 
brt  dernier  me  confulcer  j  m’étant 
informé  de  tout  ce  qu’elle  avoir  fait, 
6C  ayant  oblcrvé  que  les  remedes 
defobftruants  luy  avoienc  profité , 
que  fon  incommodité  étoic  fomen¬ 
tée  par  l’ufage  des  mauvais  alimens 
6c  que  fon  état  ne  luy  permettpic 
pas  d’en  avoir  de  meilleurs ,  je  luy 
confeillay  de  boire  les  Eaux, jugeant 
que  tout  ce  defordre  ne  pouvoir 
provenir  que  des  indigeftions  6C 
des  cruditez,  caufées  par  un  vice 
du  ferment  digeftif  de  fon  eftomac 
contraéfé  par  une  mauvaife  nourri¬ 
ture  ,  qui  changeoit  les  alimens  en 
un  fuc  acide  Sc  en  un  chile  crud  ôC 
vifqueux,  qui  impriraoit  le  carade- 
re  de  fa  malignité  dans  les  lieux  ou 
il  écoic  reçûjjc  veux  dire ,  qu’il  laif» 


Ï73 

foit  des  glaires  dans  l’edomac ,  SC 
dans  les  inceftins  d’où  provenoit  te 
dégoût ,  qu  étant  dégénéré  par  le 
combat  &  refFervefcence  qu’il  fai- 
Ibit  avec  les  fermens  des  vifeeres  3 
ilcaufoit,  comme  dit  VViliis ,  les 
vents  &  la  tenfion  du  bas  ventre  j  * 
qu’il  faifoit  des  obftrudtions  dans 
!  les  veines  laétées,  qui  empéchoienc 
I  ce  meme  chile  de  pafler  entière¬ 
ment  dans  la  malTe  du  fang  pour 
I  l’entretenir;  qu’il  donnoit  à  ce  lang 
t  une  conlîftance  trop  cralTe  ,  qui  in- 
[terrompoir  la  régularité  de  la  cir¬ 
culation,  une  vifeolîté  dans  la  lym- 
I  plie,  qui  étoitun  obftaclc,  au  rafrai- 
chilï'ement  de  ce  meme  lâng  ,  à 
la  tranfpiration  d’où  venoit  la  fré¬ 
quence  de  fon  poux  la  lîevre,Sc 
une  lenteur  au  fuc  nourricier ,  qui 

fjfic  etenim  înjîgnlter  pr^zflat ,  fpiccorum  nm 
rite  mlfciblum  colluÜatio  &  CjfervefceHtîa.  Lib. 
de  meÂîcamtnt,  opermienih,  pU,  j*  cap.  i. 


portoic  prefudîce  à  ianourricute  de 
coût  le  corps. 

Elle  prit  de  nos  Eaux  pendant 
lo.  jours  deux  ou  crois  verres  au 
commencement ,  tout  au  plus 
huit  verres  par  jour ,  dont  elle  ne 
reçût  pendant  la  boilTon  qu’on  peu 
d’appecic ,  &:  un  peu  plus  de  liberté 
à  agir  *,  mais  quelques  jours  après 
quelle  fe  fut  retirée, infenfiblcraent 
fon  ventre  s’abbacit ,  &  elle  remplit 
aujourd’huy  tous  les  devoirs  de  fon 
domeftiquc  avec  une  fàntépa  rfaite. 


REFLEXIONS. 


SUr  les  principes  que  j’ay  établis 
on  peut  dire  que  cette  femme  a 
été  guérie  par  les  Sels  Alcalis  fixe 
&  volatil  de  nos  Eaux,  celuy-cy 
ayant  fondu  les  coagulations  ÔC  les 
,  Vilcofitez  que  l’Acide  impur  avoir 
fait  dans  les  liqueurs  *5  elles  ont  ac- 


qiiis  par  ce  moyen  la  confîftance 
quelles  doivenc  avoir  nacurclle- 
ment  *,  ayant  débouché  les  canaux 
qu’il  avoir  obftruez  ,  elles  ont  pris 
cours  avec  toute  liberté.  Enfin  ce- 
1  luy-  la  ayant  diflout  les  glaires  que 

l’acide  a  voit  formées  dans  l’eftomac 
I  &:  dans  lesinteftins,  toutes  ces  par- 
1  ties  ont  été  rétablies  dans  leurs 
t  fondions. 

Si  elle  n’a  pas  été  guerie  dans  le 

I  tems  de  la  boiffbn, on  en  trouvera  la 
1  raifon  dans  la  Méthode  generale, ôc 

ÔC  dans  l’x^rt.  5.  pour  ne  pas  dire  ici 
ce  qui  convient  mieux  ailleurs^ 

s, 

r  .  ^ 

Observation  VIL 

•s  ■ 

■  •  Sur  me  Hémorragie  par  une  playe, 

ON  des  Ouvriers  qui  rravail- 
loient  aux  Bains  qu’onacon- 
ÜTuits  ,  frappant  fur  une  pierre  de 
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taille  avec  un  mailler,dlonnapar  mé- 
garde  fur  l’excremité  d'un  Cifeau 
alTez  vigoureufemenc  pour  le  faire 
fauter, 6c  le  tranchant  rayantatteinc, 
luy  ouvrit  la  veine  du  front  *,  on 
mouilla  vice  un  mouchoir  dans  l’eau 
minérale,  à  la  deuxième  ou  troifîé- 
me  fois  qu’on  eut  bafllnè  la  playe,le 
fang  qui  couloir  en  abondance  s’ar¬ 


rêta. 


REFLEXIONS. 

U  Ne  pareille  cure  pourroic  dé¬ 
terminer  plufieurs  perfpnnes 
à  croire  qu’il  y  a  du  Vitriol  dans  nos 
Eaux,à  caufe  qu’on  fe  (èrt  commu¬ 
nément  de  ce  minerai  pour  arrêter 
le  fàng,qu’on  en  compofe  la  poudre 
de  Sympatie,&  qu’il  eft  un  des  prin¬ 
cipaux  ingrediens  de  l’Eau  Stipci- 
qiie  qu’on  employé  dans  les  Hé¬ 
morragies  :  mais  comme  le  Vitriol 

n’eftpasle  feul  mixte  qui  arrête  le 

fang 
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lang,  &  que  nous  trouvons  encore 
dans  îcs  trois  règnes  de  la  nature 
de  quoy  nous  fccourirdans  de  lcm- 
blables  occafîons.  On  peut  croire, 
fans  difficulté, que  nos  Eaux  arrêtent 
le  fangjfans  qu  elles  foient  emprein¬ 
tes  de  Vitriol’, car  les  Animaux  nous 
fourniflent  le  fangdefTeché ,  le  poil 
de  Lièvre, le  blanc  d’œuf, &c.les  ve- 
getauxvla  racine  de  la  grande  Con- 
ibude,le  fuc  de  Pariétaire,  l’Encens, 
le  mafticjle  fang  de  Dragon, &  cer¬ 
tains  fels  Alcalis  tirez  des  plantes, 
&c.  Enfin  Iss  Minéraux  nous  don¬ 
nent  le  bol  d’Arrncnie,la  terre  fellée, 
l’Argile  brùlée,la  Craye  blanche,  le 
Plâtre,  prefquc  toute  forte  de  terre 
limoneufe,  certains  Sels  Alcalis 
mineraux.Pourquoi  donc  nos  Eaux 
qui  ont  une  terre  limoneufe  ,  un  Sel 
Alcali  fixe  volatil, avec  un  foufre 
balfamiquc ,  n’arréreront-eiles  pas 
les  Hémorragies  fans  fans  la  parti- 


( 


cîpacion  du  Vitriol  ?  d’autant  mieux 
que  la  chaleur  qu’elles  ont,  donne 
plus  daâ:ivité  aux  matières  qu’elles 
renfermentjÔC  aide  beaucoupàcon- 
folidcr,comme  par  contraire  le  froid 
empêche  la  réunion  des  parties  def- 
«nies. 

Enfin  ayant  fait  voir  par  desexpc- 
rienoes  qui  ne  peuvent  pas  être  con- 
ceftées  qu’il  n’y  a  point  de  Vitriol 
dans  nosnos  Eaux,6c  qu’il  confie  par 
cette  cure  qu’elles  arrêtent  le  fang,il 
faut  conclure  qu’elles  agiflent  de  la 
maiiiere  que  je  viens  de  dire. 

Observation  VI îI. 


Sur  une 


MOnfieur  *  *  *  de  cette  Ville, 

qui  y  profelfeun  des  prin¬ 
cipaux  Arts, peu  foigneuxde  fa  fan«* 
lé,  dans  les  frequens  exercices  qu’il 
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faifoit  •,  avoit  depuis  quelque  tems 
des  vertiges  lî  fores ,  que  bien  foii- 
vent  il  chanceloic  en  marchant ,  ou. 
il  demeuroit  comme  immobilejfaos 
qu’il  kiy  fut  poffible  de  répondre  un 
raot,(î  quelqu’un  luy  parloif,cela  fut 
accompagné  d’une  tendon  au  bas- 
ventre, de  laquelle  il  fut  foulage  par 
un  purgatifmais  peu  de  tems  apres 
il  tomba  dans  un  accident ,  qui  le 
priva  durant  trois  jours  de  cous  fes 
fèns,dorit  il  revint  à  force  de  reme- 
des^enfuîte  par  une  décharge  qui  le 
iîcltir  tout  le  côté  droitjil  perdit  l’ii- 
fage  de  la  parole, qu’il  recouvratrois 
mois  apres,  fans  pouvoir  prelque  le 
fervir  du  bras,  ny  guère  plus  de  la 
jambe. Il  luy  forvint  à  côté  de  l’épi¬ 
ne  d«  dos, à  l’endroit  ou  eft  dtüé  le, 
rein  droit, une  tumeur  quii’obligeoii: 
de  marcher  courbé  6^  panché  du 
côté  gauche, de  monter  les  degreza 
quatre  pieds,  ne  pouvant  fe  relever 

^  Mi 


qua  reprifes  6c  fort  lentemenc 
quand  il  avoic  ramaffé  quelque 
choie  à  terre. 

Dans  cet  état  il  alla  boire  les  eaux 
pendant  fîx  jours, fîxvcrrespar  jouij 
il  en  fuoit  fi  copieufemenr,  qu  avant 
qu’il  fut  arrivé  chez  luy,  fon  Juft-à^ 
corps  étoit  moüillciSc  de  jour  à  au¬ 
tre  il  fe  fentoic  foulage.  Il  difconti- 
nua  la  boiflbn  à  caufe  des  répara¬ 
tions  qu’on  failbit  à  la  Fontaine ,  êc 
dés  qu’elle  fut  en  état  il  reprit  les 
Eaux  9.  jours  de  fuite  ,  elles  le  vui- 
dercnt  par  les  urines ,  (ans  le  faire 
fucr,6cil  fut  libre  de  tous  fes  mem¬ 
bres  ÔC  de  fa  tumeur. 

Re  flexions, 

PAr  l’Hiftoire  de  cette  maladie , 
on  void  que  dans  les  frequens 
exercices  6c  le  repos,  alternatifs,où 
le  malade  negardoit  aucune  mefure, 
les  vapeurs  qui  forcent  en  abondan- 


ce  à  travers  les  pores  de  la  peaa’, 
dansletems  que  le  corps  agit,  a- 
voient  été  fouvenc  arrêtées  par  l’air 
externe,  dans  les  interftices  des 
mufclos  &c  par  le  féjour  qu’elles  y 
faifoientjs’écant  aigries, clics  av  oient 
fou  vent  caufédes  lalTicudes  doulou- 
reufes  dans  tous  les  membres,  d’où 
elles  étoient  fans  doute  autant  de 
fois  reprifes  par  le  (àng,6c  confon¬ 
dues  dans  toute  la  mafle-,Lc  vice  de 
ces  vapeurs  ainiî  corrompues 
aigries,  tant  de  fois  arrêtées  par  ces 
rechutes ,  ayant  paffé  de  la  mafle 
du  fang  dans  les  autres  liqueurs, 
fur-tout  dans  le  fuc  nerveux,  le 
rendit  plus  gluant  qu’il  n’écoit  au¬ 
paravant,  ôC  par  ce  moyen  bou¬ 
chant  les  palfages  aux  efprits  ani¬ 
maux  ,  en  maniéré  qu’ils  ne  pou-, 
voient  pénétrer  en  roue  fens  la  fub- 
ftance  du  cerveau  ,  ÔC  reluire  par 
tout  en  pleine  liberté ,  il  fc  faifoic 
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de  tems  en  rems  comme  des  Eclip-  i 
fes  dès  obfcuricez  dans  les  fens 
ë>C  dans  rimagination  du  malade.  ^ 
Mais  la  mariere  de  ces  obftrodioos 
s’écanc  raukipliée  de  jour  en  jour 
dans  la  fubitance  du  cerveau,  après 
avoir  occupé  le  corps  calleux  & 
caiifé  la  perce  de  la  voix  &  les  au¬ 
tres  fâcheux  fymptomes  j  s  etani: 
déterminée  fur  le  corps  caoelié , 
fuivant  qu'elle  co  obftruoic  plus  ou 
moins  les  pores,  la  demi  Paralyfîs 
fut  plus  ou  moins  parfaite.  Ç 

Et  cmn  (ültiut  demum  pcnetraverlt  pHrifJî- 
mât  has  medullas  contamlnare ,  ejuf^ue  pores  vaU 
de  infère  ire  y  proinde  ut  fpïritus  Animslés  nonlncc 
clnra  &  plenA  fed  dehili  ^  &  muhîs  ^nafi  urn- 
bellulis  fraclâ  irradient.  Wiilis  de  p^erti^ine  j 
cap,  7. 

^  Et  ejtildem  cerehri  poros  medullares  non  ni^ 
hll  ohfirul  njferirnus  ,  cjuoniam  eadem  materies  y 
quA  primo  corperi  cMofe  înfiàens  apheniam  înîu^ 
lit  y  exinde  inferius  in  corpus  firiatum  prolapfa  , 
ejtifcjue  deinde  poros  inferciens  ,  Henùpleglam  fi  ex* 
cîtme  fiolet,  p^f^lllis  de  ÂpopU  cap.  §. 


. 

Apïés  avoir  ccably  avec  VVÜIis, 
que  par  la  dirpofîcion  qu’une  fero* 
ficé  aigrie  donne  au  fuc  nerveux , 

;  il  fe  fait  des  obftructions  dans  le 
cerveau ,  qui  empêchent  i’aêbon 
des  eiprks  animaux  ,  &:  caufent  par 
ce  moyen  les  Vertiges  ,  ou  l’Apo- 
'  plexie  ,  ou  la  Paralyfie ,  fuivanc 
I  que  l’interception  de  leur  cours  eft 
>  plus  eu  moins  grande  ou  decermi- 
I  née  5  11  n’y  a  pas  lieu  d’être  furptis 
i  fi  nos  Eaux  préviennent  les  niala- 
I  dies ,  &  fi  elles  en  guerilfent  les 
I  fuites-,  puifque,  comme  j’ay  déjà 
1  dit ,  fi  Ibuvent  i’Aicaly  volatil  de 
I  nos  Eaux  efi  propre  pour  adoucir 
^  l’acidité  des  liqueurs  &  pour  diflbu- 
I  dre  leur  viieofité. 

Asinfi  peut-on  expliquer  ce  qui 
concerne  M"  *  *  *  ci-devant  Procu¬ 
reur  à  Marfeille.  Atteint  à  la  main 
droite  dune  Paralyfie, accompagnée 
d’qne  tumeur  très  ccniiderabie  ,  il 


étôit  critieremenc  privé  de  l’ufage 
de.cctte  partie,  ce  qui  l’obligea  de  fe 
défaire  de  Ibn  Office.  Il  n  y  a  que  5* 
jours  *  loifque  j’écris  cecy,qu*il  boic 
de  nos  Eaux,&  en  donne  la  Douge: 
à  fa  main  5  il  l’a  prefentement  auffi 
unie  qu  avant  le  mal,  ôC  y  a  déjà  re¬ 
couvert  aflfez  de  mouvement,  pour 
en  écrire  avec  liberté. 

Je  pourrois  faire  l’Hiftoirc  de 
plufîeurs autres  gucrifons,  arrivées 
par  l’ufàge  de  nos  Eaux  :  mais  par¬ 
ce  qu’elles  feroient  lemblables  en 
tout  ou  en  partie  à  celles  que  j’ay 
rapportées ,  je  crois  en  avoir  affez 
dit  5  pour  éclaircir  la  nature  des 
Minéraux  donc  elles  font  em- 
preinces. 

*  Le  jj,  May  1705. 


F  I  N. 


METHODE 

generale 


POUR  BOIRE  NOS  EAUX 

Chaudes. 

AKT  IC  LE  I 

I E  N  ne  me  paroit  plus  ne- 
ceflair'e  dans  Tufage  des  Eaux 
Minérales,  qu’une  Methôdô 
fage  &  régulière  à  les  pren¬ 
dre  i  C’eft  à  quoy  ceux  qui 
en  ont  befoln,  doivent  faire  grande  at¬ 
tention  ,  pour  ne  pas  rendre  infructueux 
un  Rcmede  qui  demande  beaucoup  do 
conduite  ,  &  qui  mérité  bien  qu’on  y  ap¬ 
porte  plus  de  foin  qu’on  ne  fait  j  afin  que  ^ 
le  caprice  ne  ferve  pas  de  réglé  à  tout 
îe  monde ,  comme  on  la  veu  pratiquer  ca 
dernier  lieu, 

<  *  A 


Qjoy  que  je  fois  perfûadé  de  la  bc- 
nigniïé  de  nos  Eaux,  jenevoudrois  pour¬ 
tant  pas  en  confeillef  Tuiage  à  tout  ma- 
laide  indifFercmment ,  je  pecheroîs  contre 
mon  principe  &  contre  le  bon  fens,  û 
je  croyois  qu’elles  peuvent  guérir  toute 
forte  d’incomniodité  :  Nous  n’avons 
Veu  fortir  des  mains  des  Artrftes  aucun 
rernede  de  cette  force  ,  ôc  la  nature  ne 
nous  a  rien  donné  de  feniblable  j  M  n’y 
a  que  les  Hermétiques ,  qui  nous  flattent 
fle  cet  avantage  i  Mais  il  y  a  long-tems 
aufîi  que  nous  l’attendons ,  &  félon  tou¬ 
tes  les  apparences  il  ne  paroitra  pas  en¬ 
core  ;  contentons  nous  donc  de  ceux  que 
la  Providence  nous  donne  par  le  minif- 
tefe  dé  la  nature  &  de  l’art ,  ÔC  faifant 
«ne  jufte  application  de  ces  fecours,  tâ¬ 
chons  de  nous  foùlager ,  &  de  pouflet 
nôtre  vie  autant  qu’il  nous  eft  permis 
d’en  joüir. 

Mais  parce  qu’on  ne  peut  pas  preferî- 
j-e  une  réglé  particulière  à  tous  ceux  qui 
auront  befoin  de  boire  de  nos  Eaux ,  ou 
de  s’y  baigner ,  je  me  borneray  à  une 
Méthode  Générale laîffant  conduire  le 
selle  aux  Mededur  particuliers  d’un  châ- 
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KTICLE  Ih 


AVANT  LE  BOIRE; 

V  A  N  T  que  d’entreprendre  Pufa- 
_  \  ée  des  Eaux  ,  il,  faut  dilpofer  nos 

affaires  autant  qu’il  dépend  de  nous  j 
èn  manière  que  rien  ne  puiffe  par  nôtre 
défaut  troubler  le  lepos  &  la  tranquilite 
qui  cft  abfolum'ent  néceUaire  dans  toute 
forte  de  remede  ,  encore  mieux  dans  ce- 
îuy-cy  ,  parce  que  l’efprit  entièrement  oc¬ 
cupé  à  l’objet  qui  l’aitrifle caufe  uns 
infinité  de  mouvemens  déréglez  dans  la 
ttiacbine  de  notre  corps  ,  qui  intèrrom- 
pent  &C  empêchent  l’affion  diï  remede, 
comme  Hypocrate  la  reconnu  *  5  ainfi 
les  honnêtes  converfations  , ,  &  tout  te 
qui  peut  înfpirer  la  joye  &  chafler  la 
mélancolie  cft  tout  à  fait  convenable. 

Je  ne  confeille  à  perfonne  d’ufer  de 
fios  Eaux  fans  l’avis  de  fon  Médecin  or¬ 
dinaire  ou  de  que!t]u’autre  qui  conhoif- 
fant,  fon  temperàmmènt  lui  preferira  cé 
qu’il  doit  faire  avant  que  de  commen- 

^  . A.ij.  ,, 

^  fdft^uÎHîs  duUfïi  nîdlitid  énimus 

wdYcns  UC  ufîxius  utÎTdhit 

>  f  t 

âe  Firg'mor.k  )  .  .  .  ■  •  • 
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eer  ;  le  temps  qu’il  doit  en  ufêc  ;  la. 
quantité  qu’il  en  prendra  ;  &  tout  ce 
,qu’ii  doit  éviter  en  particulier. 

Les  étrangers  feront  la  même  chofe  , 
5^  s’ils  peuvent  apporter  un  Mémoire 
fait  par  un  Médecin ,  de  leur  Maladie  , 
des  Remedes,  qu’ils  ont  faits  ,  de  leur 
fuccez,  6c  des  accidens  qui  y  font  furve- 
nus  ,  pour  le  communiquer  à  celui  qui 
les  dirigera  fur  le  lieu ,  ils  feront  encore 
mieux  affin  qu’il  prenne  des  mefures  plus 
juftes.  Cependant  il  efl:  à  propos  qu’ils  fc 
repofent  un  ou  deux  jours  pour  fe  delafîer 
de  la  fatigue  du  voyage ,  qu’ils  feront 
pourtant  à  petites  journées,  parce  que 
fulvant  Hypocrate  le  repos  guérit  les 
maux  que  la  lafTuude  caufe.  * 

Comme  tous  les  Praticiens  ont  tou¬ 
jours  trouvé  à  propos ,  ou  de  faigner , 
©U  de  purger  les  Malades  ,  fuivant  le 
different  état,  où  ils  fe  trouvent  avant 
que  de  leur  faire  boire  les  Eaux;  Je 
croîs  que  cette  précaution  eft  d’un  grand 
fecours  pour  vuider  les  impuretez  des 
premières  voyes  :  pourveu  toutefois  qu’à 
l’égard  de  la  Purgaflon  ,  elle  fe  faffe 

‘  i  - 

*  Morii  <jui  îdffttuiîne  fiunt  ,  quîete 
^rantur àe  viB ,  ratiom  mmorbisacutis^y 
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avec  les  Remedes  les  plus  doux ,  com¬ 
me  foni  la  Manne,  la  Caffe  ,  le  Rubac- 
be,  le  Syrop  de  Chicorée  au  Rubarbe  , 
le  Syrop  Rolac  fokuif,  celui  de  Fleurs 
de  Pêchers  ,  fuivaut  les  railons  qui  dé¬ 
termineront  le  Médecin  ordinaire  à  fe 
iervir  plutôt  de  l’un  que  de  Tauire  de 
CCS  Remedes.  On  peut  mêler  deux  ois 
trois  onces  de  quelqu’un  de  ces  Syrops 
dans  les  premiers  Verres  d’Eau  Mincr.rle 
qu’  on  boira  au  lieu  de  la  purge  qui  en  doit 
précéder  l’ufagt.  Il  cil  bon  quelquefois 
iur  tout  aux  Mélancoliques  ,  de  leur  faire 
boire  quelques  Verres  de  cette  Eau  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  jours,  avant  que  de 
les  purger  pour  difpoler  les  humeurs  à 
être  plus  facilement  vuidées  ,  fuivanc  le 
fendmens  d’Hypocrate.  ^ 


ARTICLE  lll 


PENDANT  LE  BOIRE. 

P  R  E’  S  les  précautions  que  je 
ji.  viens  de  marquer,  le  temps,  le 
?lus  propre  pour  boire ,  à  ceux  qui  peu- 

A  iij 

*  Corpora  cunî  tjuiffiam  fargare  n;clue~ 

nt  oporteî  jîuida  faQsre  Ç ÂphoY .  $,  S cff.  2,) 

« 


ftnt  îe  faire  facilement ,  c’cft  le  matin 
au  levé  du  Soleil ,  autîi  eft  ce  le  (entimcnc 
de  Monfieur  Merindol  habile  Médecin  de 
nôtre  Ville.  *  Ceux  qui  fe  lèvent  ordinai¬ 
rement  i'ort  tard  doivent  être  reglez  félon 
leur  coutume  j  il  y  auroit  de  l’imprudence 
de  les  faire  palier  tout  a  coup  d’une  extre- 
ndte  a  i^autré ,  il  fautinfenliblement  les  ha¬ 
bituer  à  fe  lever  plus  matin  pour  ne  pas 
les  ahoiblii  &  détruire  par  une  trop  «gran¬ 
de  rigiuité,  tout  ce  que  le  Remede  pour- 
toit  faite  de  bon,  C’cll  ce  cju’Hypocra- 
te  nous  cnleigne.  f  • 

Q.uoy  que  nous  ayons- veu  cette  an¬ 
née  par  l’expeiicnce  d’une  infinité  de 
gens,  dont  la  plupart  allait  à  l’cnvi  à 
qui  en  boiroîc  le  plus  ,  que  ce  defor- 
dre  n’a  produit  aucun  accident  funefte  * 
Je  ne  voi)4rois  pourtant  faire  aucun  fon¬ 
dement  la  delTus  pour  conleillcr  à  cha¬ 
cun  d’en  boire  autant  qu’il  lui  plaRoit  ; 
la  modération  ,  comme  dit  Hypocrata 


*  IDans  Jon  Apologie  pouf  les3aîns  d' Aix 
en  l'année  1600,  contre  Càjlelmont, 

t  Sed  qtiod  pauJatim  fit ,  tutum  efi  , 
cum  allas ,  tum  cùm  ab  altero  ad  alterum 
fit  Iran  fit  us  (^ex  Apbor,  ')i,  Seél,  2.  ) 
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eft  Uîî  milieu  qui  plaît  beaucoup  à 
la  nature  :  Aînfi  la  réglé  que  Monfieiir 
Merindol  avoit  établie  me  paroît  judîr 
cieufe,  qui  efl:  d’en  boire  fur  la  Source 
au  plus  cinq  livres  dans  une  matinée  &: 
au  moins  une  livre  ;  l’une  l’autre 
quantité  à  divers  traits  ,  de  deux  en 
deux  Verres  ,  d’environ  cinq  à  fix 
onces  chaque  Verre  ,  mettant  uri 
quart  d’heure  plus  ou  moins  d’interval¬ 
le  d’une  prife  à  l’autre,  félon  qu’on  le 
trouvera  dégagé,  pendant  lequel  temps 
l’on  fe  promènera  doucement  *  obier-- 
vanc  d’augmenter  chaque  jour  de  deux 
Verres,  jufques  au  huitième  jour ,  après 
lequel  on  diminuera  de  deux  Verres  pac 
jour ,  jufques  au  douzième.  En  ceit© 

maniéré 

Le  premier  jour  quatre  Verres. 

Le  deuxième  fix  Verres. 

Le  troifiéme  huit  Verres. 

Le  quatrième  dix  Verres,. 

Le  cînquféme  dix  Verres,  ■ 

Le  fixiérae  dix  Verres. 

Le  feptième  dix  Verres.' 

Le  huitième  dix  Verres; 

*  Neaue  aliuà  qaidqudm  mâum 

cxcejjfefit  hotifttni^Aphon' ,  4. 


JLc  neuvième  Iiuic  Verres  J 
Le  dixiéme  fix  Verres. 

L’onzième  quacre  Verres. 

Le  douzième  deux  Verres. 

II  y  a  certains  cas  aufquels  il  ne  faut 
pas  s’attacher  fi  fcrupulcufement  à  cet¬ 
te  réglé  qu’on  ne  puilTe  l’augmenter  ou 
la  dimitiuër  ,  foie  pour  le  nombre  des 
jours  ,  foie  pour  la  quantité  de  l’Eau  , 
comme  à  l’egard  des  Mélancoliques,  des 
Vieillards,  des  Enfans,,  &  de  ceux  qui 
ont  l’eftomach  foible ,  c’eft:  au  Médecin 
ordinaire  d’y  pourvoir. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  nourriture ,  les 
perfonnes  délicates,  les  maigres,  &  les 
foibles  pourront  prendre  un  Boüillon 
deux  heures  après  les  Eaux,  dîner  deux 
heures  apres  ce  Boüillon,  Sc  fouper  le- 
geremenc  environ  fix  heures  après  le  dî¬ 
né  :  Mais  à  l’égard  de  ceux  qui  pren¬ 
nent  les. Eaux  plus  tard,  la  Boilfon  doit 
regler  l’heure  des  répas.  Il  feroie  à 
propos  que  chacun  mangeac  chez  fqy , 
de  bons  alimens ,  faciles  à  digerer  (ans 
fc  charger  de  trop  de  nourriture,  qu’il 
y  bût  le  Vin  modéré,  pour  éviter  plus 
facilement  les  divers  Ragoûts,  la  Patif- 
ièric,  les  Fruits,  le  Sucre,  le  Vin  pur, 


I 
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!  les  BoifTons  fortes,  &  les  exccz  qu’on- 

fait  ordinairement  avec  plus  de  liberté 
j  quand  on  cft  en  Compagnie  :  C’eft  Hy- 
f  pocrate  qui  donne  cet  avis.  *  On  ne 
1  doit  point  faire  difficulté  de  manger  gras 
1  pendant  tout  le  temps  qu’on  boira  les 
;  Eaux,  il  n’y  a  que  les  perfonnes  qui 
I  ne  mangent  pas  la  Viande  ou  par  un 
1  rebut  naturel,  ou  par  coutume  qui  puifi. 
I  fent  s’en  difpenferj;  comme  certains  Ue- 
i  ligieux  &  autres  qui  ne  font  pas  en  ufa- 
ge  d’en  manger ,  parce  qu’ils  s’expofe- 
roient  à  quelque  accident  en  quircanc 
tout  à  coup  une  habitude  qu’ils  ont  con- 
iraél'ée  dépuis  long  -  temps. 

La  faifon  la  plus  convenable  •  c’eft  le 
Printemps  for  tout  &  l’Automne,  parce 
qu’alors  la  température  de  l’air  ,  &  la 
difpofition  des  corps  contribuent  beau¬ 
coup  aux  évacuations  :  C’eft  auffi  dans 
ces  faifons  que  tous  nos  Anciens  après 

t 

*  Si  homo  faràm  edit  paràm  hihit 
nullum  morhum  hoc  iffum  inducit  (  Lih.  4, 
de  morhis  )  ex  cibis  qui  ad  voluptatem  ac 
delicias  condiuntur  ac  pr^parantur  in  ho- 
.  tninem  ingejîis  ,  turbatio  facultatunt 
corporis  fecretio  intefCîpiîur  (  Lib^  de  'vr- 
îer,  AledfC.  ) 
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Hypocratc  *  ont  prefcric  les  îlemedes 
de  précaution  ,  ainfi  dans  les  grandes 
chaleurs,  quand  il  fait  froid,  ou  qu’il 
fait  des  pluyes  frequentes  &  abondan¬ 
tes,  l’ufage  des  Eaux  n’eft  pas  bon. 

Il  faut  éviter  le  fommcil  pendant  le 
jour  avec  foin  ,  parce  que  le  fommeil 
profond  félon  Hÿpocrate  arrête  toute 
forte  d’évacuation  excepté  la  fueur  t 
6c  ne  pas  fe  piquer  des  grandes  évacua¬ 
tions  ,  parce  qu’elles  font  dangereufes, 
félon  le  même  Auteur ,  quand  elles  ne 
font  pas  proportionnés  aux  forces  du 
Malade.  ^  Ceux  qui  prennent  les  Eaux 
pour  des  Maladies  invétérées  ,  qui  ont 
refifté  à  toute  forte  de  Rcmede ,  doivent 
faire  réflexion  a  cet  article.  Il  y  a  ap¬ 
parence  qu’elles  ne  lubfiftenc  que  parce 

*  ^uibufctim(jue  ’venafeBio^  vel  Me- 
êicatio  convenit^  hos  vere  purgare\yel  ve- 
nam  inddere  cportet(^  Afhor.  47.  6.  ) 

t  Soin  nus  for  lis  omnes  retinet  evMua- 
îiones  prêter  fudores. 

4j[  Neque  comfrejjlones  adextremum  du- 
tend  a  periculofum  enim')  fed  qualis  na- 
tura  fuerit  ejus  qui  dehet  per  ferre  ad  hoc 
dficere  convenit  :  fie  evacuationes  qu^ 
ifd  extremm  deducunt ,  penculof^e. 


ique  la  matière  cft  cantoance,  endurcie 
hee  dans  ies  replis  des  parties 
contenues  dans  le  bas  ventre,  6c  que- 
de  vieilles  obürutlions  entretiennent  : 


ché  ,  en  détrempant  les  humeurs  glai- 
reufes  pour  les  évacuer,  ou  par  les  Sel¬ 
les ,  ou  par  les  Urines,  ou  par  rinfcnfi- 
b!c  iranlpirarion.  Je  crois  que  c’eft  là  le 
cas  oii  Monfieur  Merindol  trouve  à  pro¬ 
pos  de  ne  faire  prendre  que  deux  ou 
trois  Verres  par  jour  pendant  vingt  ou 
•vingt-cinq  jours;  quand  on  ne  les  vui- 
de  pas  depuis  le  quatrième  ,  jufques  au 
dixiéme  jour ,  pourveu  toutefois  que  les 
Eaux  ne  chargent  pas  :  mais  quand  el¬ 
les  chargent,  fl  c’eft  l’eftomach  qui  fouf- 
fre,  il  faut  donner  des  Vomitifs  ,  fi  co 
font  les  inteftins,  des  Lavemens  laxatifs 
&  continuer  l’ufage. 

Il  eft  important  de  faire  attention  fuc 
la  quantité  de  l’Eau  qu’on  boit ,  foit  par 
le  long  ufage  ,  foie  par  une  dofe  trop 
forte  chaque  jour  ,  parce  qu’on  peut  pac 
ce  moyen  fournir  à  là  maffe  du  fang  plus 
d’alcaly  qu’il  ne  lui  en  faut ,  &  détruira 


12 

fa  texture  &  celle  des  autres  liumcurs  : 
car  eO;  luppofant  comme  l’experience  le 
confirme ,  que  les  alcaiys  fondent  &  re- 
folvent  tout  ce  qu’un  acide  fixe  &  coa¬ 
gule  non  feulement  des  fiumeurs  qui  font 
dans  les  premières  voyes  ,  mais  encore 
des  liqueurs  qui  font  partie  du  fang  com¬ 
me  la  lymphe  ,  pourveu  toutefois  qu’il 
y  aie  proportion  entie  les  pores  de  l’al- 
caly  &:  les  pointes  de  l’acide  :  Il  faut 
convenir  que  la  quantité  de  cet  alcaly 
qui  eft  au  delà  de  ce  qu’il  faut  pour  re- 
ioudre  toutes  ces  matières  coagulées  juf- 
ques  à  la  conüftance  qu’elles  doivent 
avoir  naturellement,  agit  enfuite  fur  cet¬ 
te  confilfance  que  l’acide  naturel  &  inné 
entretient  dans  le  fang  &  dans  ces  li¬ 
queurs  ,  la  détruit ,  la  dilTouc  trop  &: 
peut  caufer  des  hémorragies  ,  '  des  flu¬ 
xions,  des  évacuations  colliquatives  Sc 
faire  tomber  les  Malades  dans  une  nou¬ 
velle  Maladie  en  gucriflanc  la  première  : 
comme  il  eft  arrivé  à  quelques  perfon- 
res  ;  ainfi  dés  qu’on  a  reçeu  quelque 
foûlagement  il  faut  quitter  j  attendre  le 
mouvement  de  la  nature  ,  ou  un  autre 

temps  fi  on  le  trouve  à  propos  pour  ne 
jien  rifquer. 


J1  peut  arriver  que  les  uns  feront  gué¬ 
ris  promptement  de  leurs  incommodi- 
tez,  que  les  autres  le  feront  plus  tard  , 
■&  qu’il  y  en  aura  qui  ne  recevront  que 
du  foûiagemenc  &  non  point  une  guc- 
rifon  parfaite.  Je  prefume  que  cette 
différence  eft  l’effet  des  differens  acides 
que  nous  avons  dans  nos  corps  :  car  il 
y  en  a  d’aulTi  differentes  natures ,  qu’il 
y  en  a  dans  tous  les  fels  acides  :  &  com¬ 
me  l’acide  (  par  exemple  )  de  l’efprit  de 
Sel  n’eft  pas  celui  du  Vitriol,  ni  du  Sal¬ 
pêtre  ,  ni  du  Citron,  ni  de  rOfcille’, 
&  qu’ils  font  tous  de  differente  efpecc 
&  de  differentes  vertus  :  auflî  dans  nos 
corps  il  y  en  a  de  differente  nature. 
Celui  qui  fait  les  Ulcérés  eff  corrofif 
comme  celui  du  Salpêtre  ;  celui  qui  fait 
les  Ecrouelles  eft  froid  &  vitriolique  ; 
celui  qui  fait  les  Cancers  mange  &  dé¬ 
voré  ,  &  eft  de  la  nature  de  l’Eau  forte  ; 
&  celui  qui  fait  la  Goutte,  la  Gravellc', 
&  la  Pierre  ,  eft  comme  celui  de  creme  de 
tartre ,  &:  ainfi  des  autres  ;  ils  fermentenc 
véritablement  tous  avec  l’alcaly  de  nos 
Eaux  comme  avec  les  autres  :  mais  les  uns 
plus  lentement,  les  autres  moins  ;  les  uns 
avec  plus  d’effcrvcfcence  que  les  autrcs> 


tins  deviennent  doux ,  les  autres' 
conlervcnt  encore  quelque  idée  de  leur; 
premier  être  :  Ainfi  on  ne  doit  nas  être; 
iurprîs  de  la  variété  qu’on  peut  rémar 
■quer  dans  les  effets  de  nos  Eaux. 


Comme  l’aélion  de  l’alcaly  de  nos  Eaux' 
■contre  l’acide  .viiîe  ,  peut  produire  d’autres. 
Phénomènes  à  mefure  qù’i!  fc  mêle  dans- 
Je  fang  &  qu’il  y  cfl:  confondu  ,  je  pen-- 
fe  qu’  en  circulant  avec  lui  ,  fes  parties; 
les  plus  fubtües  étant  diflribuées  dans 
toutes  les  parties  du  corps  les  plus; 
déliées,  elles  y  refolvent  tout  ce  qu’el- 
Jes  y  rencontrent  de  vifqueux  Ôc  de 
coagule  par  l’acide  étranger;  üc  l’ayant; 
rendu  fluide,  le  chafient  dehors  à  j’ai-- 
de  de  la  chaleur  naturelle  à  travers  les 


pores,  d’oLi  vient  la  fueUr  qüe  no^  Eaux  i 
jjrocurcnt  à  quelques  perfonnes  :  mais 
comme  cela  ne  fc  fait  pas  fans  aétion  , 
fans  mouvement  &  fans  fermentation  ,  fur- 
tout  dans  le  temps  que  It  corps  poreux 
de  l’alcaly  reçoit  les  parties  de  l’acidc 
pour  l’abforber  ;  fi  ce  combat,  ou  cette 
union  fe  font  alors  dans  le  cerveau  ; 
la  matière  fe  raréfiant  en  tuméfié  Ies‘ 
parties ,  &  les  étend  ;  ce  qui  fait  une' 
douleur  &  une  pefanteur  à'  la  tête  y  iF 
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è’éleve  suffi  de  ces  matseres  en  fermen¬ 
tation ,  beaucoup  de  particules  en  forme 
de  vapeur  ,■  ejui  troublant  le  inouvemenc 
régulier  des  efpn'ts  ,  caufent  des  verti¬ 
ges  ,  Si  s’infmuant  dans  les  nerfs  ,  ex¬ 
citent  des  mouvemens  involontaires  aux 
membres  qui  leur  font  foûmis  ;  &  le 
coeur  mourant  J  6c  dans  les  mufcles  une 
laffi  tude  fpontanée  &C  des  inquiétudes  : 
En  effet  on  a  obferve  que  quelques  per- 
fonnes  ont  foufferc  des  douleurs  de  tê¬ 
te,  des  vertiges  &  des  vapeurs  pendant 
la  boilTon ,  ou  quelque  temps  apres  , 
ôc  que  d’autres  fuoîent  tous  les  jours. 
Cependant  tous  ces  fymptomes  font  une 
marque  de  l’operation  du  Remede  plutôt 
que  d’un  mauvais  effet.  Il  ne  faut  pas 
prendre  la  peur  ,  il  vaut  mieux  dimi-. 
nuër  la  quanu'té  de  la  boilTon  ,  ou  fc 
réduire  à  ne  boire  les  Eaux  au’à  fes  ré- 

s 

pas  &  plus  long-temps,  que  de  les  quit¬ 
ter;  ou  enfin  appaifer  ces  vapeurs  avec 
quelques  Talfes  de  Caffé.* 


lô 

article  ik 

APRE’S  LE  BOIRE. 

IL,  ne  fufHc  pas  d’avoir  pris  des  pré¬ 
cautions  pour  boire  les  Eaux  avec 
méthode,  d’avoir  obfervé  en  les  beuvans 
ce  qui  a  été  preferit,  il  faut  encore  gar¬ 
der  quelque  ménagement  après  les  avoir 
beuës,  &:  n’étre  pas  moins  régulier  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  femaines ,  parce  que 
nos  Eaux  ne  guerilîent  pas  toujours  dans 
le  temps  de  la  boiflbn  ,  elles  agiflent 
doucement,  &  ce  n’eft  quelque  fois  que 
quinze  jours  ou  un  mois  après  qu’on  eîl: 
entièrement  foûlagé  :  ainfi  de  repren¬ 
dre  d’abord  fon  premier  train  de  vie  , 
de  ne  plus  garder  aucune  mefure  ,  c’eR 
interrompre  l’adion  du  Remede  Sc  dé¬ 
truire  ce  qu’il  avoit  ébauché;  &  quand 
qn  s’apperçoit  de  quelques  mouvement 
internes  ,  ou  des  évacuations  qui  mar¬ 
quent  que  les  Eaux  ont  agi  &  difpofé 
les  matières  a  être  vuidées,  &  qu’il  faur 
aider  à  la  nature,  il  eft  à  propos  de 
purger  plus  que  d’une  fois  avec  les  Re^. 
medes  doux  qu’on  a  déjà  marquez  ï 
Je  fuppofe  qu’on  a  été  purgé  d’abord 


^  I: 
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i  cornine  au  comn'icncc*^ 

En  cric,  qu  ou  cvitera  avec  foin  lout  ce 
qui  , a  contribué  à  la  maladie,  pour  n’y, 

ue  Iccondc  fois  ,  &  quo 
les  Ëtrari^crs  le  repofcront  âeux  ou  irois- 
jours  avant  que  de  le  meure  en  chemin 
^our  fe  retirer  chcz’ eux,  ^  *  ' 

,  J  ay  dit  à  la  page  dixiéme  de.  cetts 
Méthode  ,  qu’aux  jours  qu’on  boic 
les  Eaux,  il  ne  faut  point  dormir  pcn- 
danc  le  jour  il  riic  femble  que  cette 
réglé  eft  un  peu  trop  generale,  &  qu’il 
en  faut;, excepter  de  certains  cas  auf-, 
quels  elle,  ne  convient  nnlkmcnt. 

Ainli  CjCÜx  que  les  Eaux  purgent  pac 
iés  fucurs  en  manière  qu€  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  ces  Eaux  palTe  par  cette 
yoye  peuvent  dormir  ,  parce  que  le 
!fomnie|I  aide  à  fuër, 

J  qui  rendent  les  Eaux  par  les 

mines  »  s’ijs,  jugent  qu’ils  en,  ont  vuidé 
autant  qu’ils  en  ont  bû  ou  à  peu  prez 
âls.  peuvent  dormir  ;  rnaiç  fi  au  contrai-- 
te  ils  les  rendent  pendant  tout  le  jour 
Us  doivent  éviter  le  iommeil  ,  parce- 
qu’il  fufpendrolt  cette  évacuation  qui 
pouri’oit  avoir  dei»  fuîtes  faciieufes.  *  / 
5-cüx  qui  fonç  purgez  pai:  les/Scllcs^ 

P 


pafcé'  qije  ce  mouvemenî  duré'  ordinaî- 
remcnV  tout  lé  jour,  ne  doivent  pas  dor¬ 
mir  abrolüment ,  parce  que  le  fommei!  . 
comme  je  viens  de  dire,  arrêieroic  cet¬ 
te  évacuatiba  qui  feroit  un  notable 

préjudice, 

► 

i>v  bain\^  èv  demi  bain  , 

de  Id  Doufe, 

ff*  E  S  Bains  fonr  d’un  grand  fecours 
pour  nousfoulagér’de  nosincomrao- 
ditez  quand  nous  nou3‘en  fervons  à  pro¬ 
pos ,  &  avec  toutes  les  précautions  nc- 
ccfTaircs  ;  Car  il  n’en  faut'  pas  moins , 
quand  on  veut  fc  baigner  que  quand  oa 
teut  boire  J  &  pour  ne  pas  redire  lamê- 
ûic  chofe  ,  tout  ce  qui  convîèiîr  avant’ 
&  après  le  boire  des  Eaux,  convient auffi 
avant  &r  après  les  Bains,  parce  que  la 
Bôiiron  ’rapelle  au  centre  du  corps  les 
niàtiérés  nuifibles,  qui  font  cantonnées' 
dans' toutes  les  parties  les  plus  éloignées’ 
pour  les  vuider  ,  ou  par  lés  Selles  , 
du  par  les  Urines  ;  &  les  Bains  par 
Un  mouvement  oppofé  ,  les  rapcllentdés 
plus  internés  à  la  circonférence  ,  pour  1er 
évacuer,  00"  par  les  fueürs ,  ou  par 


jirsnrpirarion  ;  ainfî  ccs  deux  niouvcnicn? 
quoy  qu’ils  femblcntétre  contraires  ,  ne 
demandent  pas  inoins-  de  prudence  pac 
raport  aux  forces  du  inalaûe ,  puis  qu’¬ 
ils  î’afFoibUnem  également,  en  concou¬ 
rant  3  la  même  fin  ;  car  lors  que  l’Alcaly 
de  nos  Eaux  n’emporte  que  la  .caufie  aiv 
tccedente  de  la  maladie ,  &C  que  par  les 
alterations  qu’il  reçoit  atant  qu’il  arrive 
,aux  extrémités  ,  il  devient  foible  en  ma¬ 
niéré  que  la  caufe  conjointè  y  refifte ,  îe^ 
Bains  venant  au  fecours  l’étei-rnent  entier 
rement  :  De  là  je  dre  deux  confequenr 
CCS,  la  première  que  cous  ne  peuvent  pas 
refifter  dans  le  même  tems  à  ces  deux 
mouvemens  ,  &  qu’en  ce  cas  ils  ne  doi- 
'venc  pas  fe  baigner  aux  jours  qu’ils  boi- 
venr  les  Eaux,  ia  deuxieme  que  s’il  fe 
trouvoic  des  perfonnes  affés  robuftes  pour 
y  refifter ,  elles  ne  devroient  fc  baignée 
que  le  foir  ,  &  boire  les  Eaux  le  matin 
comme  on  le  pratique  en  plufieurs  en¬ 
droits  :  Mais  la^meillenre  Méthode  à  mon 
avis  feroir ,  ou  de  prendre  les  Bains  après 
que  le  tems  de  la  Boîftbn  fera  fini,  ou 
’au,  moins  fi  l’on  trouve  à  propos  de  les 
préférer  au  boire,  d’interrompre  l’ufago 
àdc  ce  dernier,  Cdihine  nos  Bains  con- 
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f tendront  aux  douleura  qu’on  fent  daai 
îcs  chairs,  aux  afFcdiions  RheumatiquÇ:#^^ 
*ux  Sciatiques  ,  aux  Dartres  cl?,  toute 
cfpecc,  à  la  Galle,  à  la  Gratelle,^  aux 
DemaDgeaifons  de  lapéâu,  à  la  Teigne 
aux  Tumeurs  froides  &  jîcrophuleufes 
aux  Püftules  ,  aux  Ulcérés,  ôc  à  plu- 
Tieurs  autres  Maladies  qui  attaquent  le» 
parties  externes  ba  qui  fucvîcnnenc  à  i» 
peau  ,  plufieurs  fe  contenteront  ieule- 
bient  de  fe  baigner  ,  du  tout  |e  corps 
tDu' quelque  partie*.  Ils  h^ont  qu’à  fe  re- 
pofer  quelques  jours  avant  que  de  com- 
lacncer,  s’ils  (ont  fatiguez  par  quelque 
exercice  du  corps,  fuivant  l’avis  d’Hypof- 
çrate  qui  trouve  à  propos  qu’on  pten- 
lie  les  Bains  doucement  ,  en  repos  , 
avec  ordre,  fans  être  fatigué,  fur. tout 
|es  Bains  chauds,  ;  ■  f  ;  .  ^  / 

Le  temps  de  fe  baigner  eft  la  belle" 
faîfon  J  qu’il  ne  fafle  ni  trop  froid  ,  ni 
trop  chaud,  ni  vent  ni  plu-ye  ^ 
le  matin  à  une  heure  après  le  So- 
îcil  levé:  ou  au  moins,  li  c’eil dans  un 

i  .  ,  ‘  ^  ' 

*  itutctn  in  therntis  voluifit  haî-^ 

meetri  ,  eportehit  at\  halneetur ,  C?* 

‘jumviîer  ,  ordinale  Of  non  fuhito  ( 
ratione  in  morhis  acktis.  ) 


autre  .temps  qu’on'  vcüîllc  fe  baigner 
que  rinduftrre  '  en  corrige  l’injure,  SC’f 
que  ce  foit  après  la  cuite  des  alimensif 
On  peut  demeurer  une  heure  plus  oi»  ' 
moins  dans  le  Bain  félon  les  forces  &s 
îc  -tcraperamment  du  Ma'ade  ,  ceux  quii 
ont  les  pores  ouverts  doivent  en  fortis 

{  A  .  . 

plutôt. 

Lés  perfonncs  maigres  &  celles  quq 
font  foibles  &  délicates  peuvent  pren-j 
dre  un  Boüîllon  ou  quelque  Syrop  con-»' 
venable  à  leur  Maladie,  où  en  entrants 
dans  le  Bain ,  ou  une  heure  avant  qu« 
d’y  entrer  ,  ou  demi  heure  après  qu’eï- 
lès  e  en  feront  forties,  i-  ,  t 

Au  fortir  du  Bain  on  Ce  fera  fechcc 
avec  du  Lintré  blàuc,  &  couvert  enfui- 
te  d’une  Robe  de  Chambre  on  entrera 
dans  un  Lit,”  plutôt  chaud  que  froid, 
Sc  qui  ne  fera  pas,  éloigné  des  Bai  ns 
pour  y  relier  médiocrement  couvert  ^ 
tacher  d’y  dormir  profondément ,  parce 
que  les  Bains  font  jioür  exciter  la  foeur 
ou  la  cranfpiratîctn  ;  Et  le  fommeil ,  com-» 
Efié  die  Averroës ,  fortiSe  en  fufpendanc 
les  fonélions  qui  diffipent  les  forces.  * 

I  ■-  V  , 

î  .  ■ 

Somnus  efi  ligdmenîum  virmtum 

e/trum  (  de  fomm  0*^  yiplia,}. 


F.c  nôtre  Hypocrate  yeiit  que.  le  fora-  | 
meil  profond  arrête  toute  forte  d’éva- | 
.  cuation  excepté  la  fucur.  Ainfi  à  I 
tnoins  que  le  foinmci'l  qe  fut  pernîeux  ' 
il  ne  faut  pas  l’interrompre  après  les  i 
Bains  j  mais  plutôt  le  procurer  ,  parce 
que  pendant  le  fommeil ,  la  chaleur 
étant  plus  unie,  poulie  facilement  par 
'  la  tranfpiration  les  fulig;iaofitez  du  ' 

i'ang.  t  _  ^  ■: 

Ce  que  je.  viens  de  dire  touchant  le 
Bain  convient  auiîi  precifemenc  au  de- 
^  iTii  Bain. 

A  l’égard  de  la  Douge  qui  n’cft  au- 
E  ^’e  chofe  qu’un  épanchement  de  l’Eau 
^  iinerale  fur  la  patrie  offeéléc  pour  la 
gç  lerir  ,  ou  n’efl  pas  obligé  d’obfcrvér 
ton  ncs  ces  précautions  avec  tant  d’e- 
xa6  Htude. 

Son}  ms  for  lis  omnes  feîineî  evacu4‘ 
'îioneé  pr(eter  [mores. 
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f  VirtHs  mita  fcrtior  ejl  feïpf^ 

*  7  *'d  y 

t 

F  I  N.  '  I 


/ 

r\ 


1 


: 

'  ^ 

'  ^  ^ 


■  'â 


% 

'J* 

.  1’ 


^  ' 


I 


> 


; 


.  ^' 

.  ^ 


V.- 


•f  •  V 


i.  •>‘'V'^  •  ••' 

^  ?.»..  -V  «.  «•'•- 


À  ■» 


